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Cette Grammaire est le développement complet du système que 
'j’ai exposé, en i8â5, dans la quatrième section de mon Mémoire 
sur les principes généraux du chinois vulgaire . 

Frappé de l’art singulier avec lequel les Chinois agrègent leurs 
monosyllabes pour former des locutions, j’avais essayé de montrer 
que la composition des mots dans le Kouan-lioa 3 n’est pas un pro- • 
cédé incertain.* 

A plusieurs égards, mon Mémoire pouvait paraître défectueux, 
non point dans la quatrième section, mais dans la deuxième, con- 
sacrée aux- rapports qui subsistent entre l’écriture et le langage , 
et dans la troisième , où j’établissais le parallèle de la langue écrite 
et de la langue parlée. 

J’avais recherché l’époque à laquelle les Chinois ont commencé 
à écrire la langue vulgaire. Si l’on étudie les principaux mo- 
numents de cette langue, le dialogue des pièces de théâtre et ks 
romans, ort n’observe pas que le style devienne plus concis à pro- 
portion qu’on s’éloigne davantage du temps où nous vivons; et, 
comme, en remontant toujours, on ne trouve plus ni Kouan-hoa’, ni 
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roiuans, ni pièces de théâtre , il me paraissait assez vraisemblable, 
d’une part, que le Kouan-boa’ écrit ou le ^ Wen-mt avait 
rommcncé avec les pièces de théâtre et les romans; d’autre part, 
que, sous la dynastie mongole des Youèn, l’art d’écrire comme on 
parle avait fait des progrès considérables. Le^ièele des Youèn avait 
été, j’imaginais, une époque pour la langue vulgaire. 

Depuis que ce Mémoire a été écrit, des circonstances heureuses 
m’ont permis de conférer sur l’origine du Kouan-hoa’, sur sa na- 
ture, sur le monosyllabisme qu’on lui attribue, avec trois Sièn-seng 
fort habiles, Ou Tan-jin, originaire du Tche-kiang, Wang Ki-yè, 
originaire de Péking, et Tcho Siang-lan, originaire du 'Kouang- 
toung. Wang Ki-yè, amené à Paris vers la lin de i85a, y'h fait 
un séjour de quatorze mois. Lié d’amitié avec lui, j’ai pu recueillir 
quelques précieuses lumières 1 ; et, quant à la nature de la langue, 
ma persuasion aujourd’hui est que les Chinois ne reconnaissent 
pas dans le "ifL Chou-hoa et le Sôu-hoa deux langues 

différentes l’une de l’autre, mais deux formes de la même langue, 
l’une écrite, l’autre parlée; l’une savante, l’autre vulgaire; suivant 
eux, ces deux formes ont toujours existé. 

En Europe, on part d’un autre principe. On s’est habitué h re- 
garder le Kou-wen ou la langue des anciens li'Tes comme le pro- 
totype commun du Kouan-boa’ et de tous les idiomes parlés. Dans 
le système de Prémare, en effet, dans le système de Morrison et 
de M; Abel-Rémusat, qu’est-ce que le Kou-wen? Une langue qui 
a été parlée, une langue mère, sans analogie avec aucun autre 
i^ome connu. Qu’est-ce que le Kouan-hoa’? un idiome dérivé*. 

1 \oy. mes Recherches sur les institutions administrât, et municip. de U Chine, p. 8. 

5 Celte grande question (l’origine des dialectes) a été traitée par M. J. Kdkins dans 
le Jnurval de la Société asiatique de Hwing-kmmg. 
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Qu’est-ce qu’un dialecte? un idiome tertiaire 1 . Le P. Gonçalves, 
il est vrai, dans son Arte China ; envisage la langue chinoise comme 
renfermant deux parties très-distinctes ou deux formes princi- 
pales : une forme qu’il appelle sublime , et une forme qu’il nomme 
vulgar; mais il attribue à ces deux formes, dont il semble recon- 
naître, avec les Chinois, l’existence simultanée, un monosyllabisme 

4 

absolu. 

Or, telle est précisément l’opinion que j’ai combattue dans mon 

• , 

Mémoire sur les principes généraux du chinois vulgaire. Je n’ai 
pas craint d’affirmer qu’on s’était mépris sur la nature des deux 
formes; qu’on avait confondu le monosyllabisme absolu de la langue 
écrite avec le monosyllabisme relatif de la langue parlée, mono- 
syllabisme conditionnel , qui ne se révèle d’ordinaire que par la 
décomposition facultative des mots dont je parlerai plu9 fard; j’ai 
soutenu que le Kou-wen, ou la langue des anciens livres, n’avait 
été qu’un idiome artificiel et de convention , qui s’écrivait et ne se 
parlait pas; que les caractères ou les mots de la langue écrite 
tseu, ne sont pas toujours des mots ’g' yèn dans la langue par- 
lée ; qu’il arrive même, la plupart du temps , qu’un monosyllabe n’est 

i 

». 

1 M. J. Edkins a trouvé tout récemment un dictionnaire de la langue mandarine, 
composé sous les Youèn par J0j . La date de cet ouvrage précieux coïn- 

cide avec l’âge du monument que M. Wylie vient de découvrir à Chang-hai , monument 
sur lequel on lit une proclamation chinoise de Khoubilaî-khan , écrite en caractères 
chinois et en caractères mongols. Ces deux ordres de témoignages nous montrent, d’après 
M. Edkins, que la langue mandarine possédait encore, à l’époque des Mongols, la con- 
sonne m finale du Fou-kièn’ et du ‘Kouang-toung, en même temps que les consonnes 
initiales douces g, d, b, etc., du Kiang-nan et du Tche-kiang; d’un autre côté, que les 
monosyllabes terminés par une voyelle et affectés du ton bref ou rentrant, avaient déjà 
perdu les consonnes finales k, t, p; que le monosyllabe hïo (étude) se prononçait alors 
hiao, etc.; que le Kouan-hoa’, par conséquent, ou la langue chinoise telle qu’on la 
parle aujourd’hui , doit être regardé comme une langue moderne , relativement aux idiome* 
du c Kouang-toung et du FSu-kien’. 
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qu’une partie, intégrante d’un met. A celte assertion étrange de 
M. Abel-Rémusat : «Pour qu'on pût s'entendre en jtarlanl, on a subs- 
titué des mots composés au* termes simples qui prêtaient à trop 
d’équivoques, à cause des mets homophones l , v je me suis récrié. 
Au fond, je ne saurais encore m’imaginer qu'aucune langue ait 
été formée de la sorte, et, comme l’a remarqué M. Ernest Renan 
dans un ouvrage plein d’érudition et de connaissances, la théorie 
générale du langage élève, contre cette manière de concevoir les 
choses , d'insurmontables difficultés. « L’histoire des langues, ajoute 
le savant philologue, ne fournit pas un seul exemple d’une nation 
qui, par le sentiment des défauts de son langage, se soit créé un 
idiome nouveau ou ait fait subir à l’ancien des modifications libre- 
ment déterminées. Une des lois qui s’observent le plus générale- 
ment, dans les diverses familles de langues, est celle qui place à 
l’origine la synthèse et la complexité 2 . r> 

On croit trouver dans le Chi-kingjun monument de la langue 
vulgaire sous les Tcheou; mais il est difficile de se figurer com- 
ment une langue aussi savante, aussi artificielle, a pu être vulgaire , 
j’irai plus loin, comment elle a pu être parlée. On y compte un 
trop grand nombre de caractères, ayant des significations très- 
diverses et qui se prononcent exactement de la même manière. Se 
laissera-t-on persuader que les Chinois, dans le langage commun, 
aient jamais donné le même nom à trente ou quarante objets dif- 
férents? La Grammaire mandarine, en montrant que les Chinois 
d’aujourd’hui ne parlent pas comme ils écrivent, servira peut-être 
à établir cette opinion très-probable qu’à l’époque de la rédaction 
des King, les Chinois n’écrivaient pas comme ils parlaient. La langue 

1 Abel-Rémusat, Eléments de la Grammaire chinoise , p. 36. 

* Histoire générale det langues sémitiques , par Ernest Renan, 1" partie, page hh 3. 


— - ^ 


Digitized by Google 


INTRODUCTION. 


•v 


des Ring est une langue impénétrable pour le peuple. Evidemment 
les poésies du Chi-king, monument de la langue écrite, différaient 
autant de la langue <pie l’on parlait au temps du Tchun-tîméou , que 

a* ^ 

les romances de Tou-fou et de Li Thaï-pe diffèrent aujourd’hui du 
Kouan-hoa\ L’existence simultanée des deux langues ou des deux 

4 

formes , au temps de Confucius , n’est un mystère pour personne à 
la Chine, et, de ce que les monuments de la langue vulgaire ont 
disparu , il n’en faut pas conclure que la langue chinoise des Tcheou 
ait été pariée dans la forme où nous la voyons écrite. Quant au 
reproche d’homophonie qu’on adresse aux mots de la langue des 
livres, ce reproche tombe dès qu’on cesse de prendre les carac- 
tères pour les mots de la langue parlée. Si, dans la langue écrite, 
le monosyllabe kin, prononcé suivant la première intonation, signi- 
fie : bonnet, hache, or, maintenant, etc., dans la langue parlée, 
il faut dire mao’-Ucu, pour uu bonnet, 'fou-tseu pour la hache, 
hoang-kin pour i’or, jou-kin pour maintenant, etc. Où est donc 
l’homophonie ? Que l’on veuille bien examiner la théorie de la 
formation des mots dans la langue mandarine, on se convaincra 
tout de suite que le mot écrit a sa forme et que le mot parlé a la 
sienne. , • 

Dans l’antiquité , chaque royaume de la Chine possédait son dia- 
lecte. Ce qui a manqué aux quatre premières dynasties , aux Thsin 
et môme aux Han, c’est le Kouan-hoa’; c’est une langue commune, 
homogène, universelle, parlée dans tous les royaumes ou dans 
toutes les provinces. L’origine du Kouan-hoa’ est certainement pos- 
térieure à l’introduction du bouddhisme à la Chine. Dans les pro- 
légomènes du Dictionnaire impérial de Khang-hi , l’auteur chinois 
ne fait nulle difficulté d’avouer que, jusqu’à la dynastie des Han 
(l’an 9ô a avant J. C.), les lettrés n’ont point connu l’écriture 
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alphabétique ou le système des sons initiaux (consonnes) et des sons 
linaux (voyelles et diphthongues) 

ïj$( ' ; mais , observe-t-il , après l’introduction de l’alphabet 

sanscrit dans l’empire chinois, on adopta trente-six caractères qui 
furent regardés comme les mères des autres .ZE ~f~' 

c’esbé-dire trente-six caractères représentatifs des 
consonnes de cet alphabet, et on les divisa en séries '. 11 est une 
chose qui montre la délicatesse de l’organe chinois, c’est qu’en 
réunissant les sons finaux (les voyelles et les diphthongues), deux 
à deux ou trois à trois, on compta cent huit combinaisons de cette 
espèce, usitées dans la langue 2 . 

Après qu’on eut discerné les sons initiaux (les consonnes) et les 
sons finaux (les voyelles et les diphthongues), on trouva le njtoyen 
d’indiquer la prononciation des mots dans les dictionnaires. -Ce fut 
sous le règne de Wou-li, fondateur de la dynastie des Léang, vers 
l’an 5 o 5 (après J. C.), que s’apprit l’usage du mode d’épellation, 
nommé par les Chinois thstei-lseu-JH. Enfin , dans la 

période I-foungde la dynastie des Thang (676-679 après J. C.), 
on publia le Tluing-yun, ouvrage dans lequel les carac- 

tères sont arrangés d’après l’ordre des tons. Ce grand vocabulaire, 
le premier qui ait été composé suivant l’ordre tonique, devint la 
règle et la base du Kouan-hoa’. Avant l’introduction de l’alpha- 
bet sanscrit et tant que l’art de l’épellation est resté inconnu des 


1 Le Tteu’-wei , dictionnaire publié sous les Ming, est plus explicite à cet égard que 
le dictionnaire de Khang-hi. On lit dans la préface : -Cbin-yo est le premier qui ail 
appliqué an chinois le système indien de la concordance des Bons; l'historiographe eut 
pour continuateur Chin-koung, religieux de la secte de Bouddha, etc. |||| JjJ 

%a JfÜ # fif fü” a,m ' yo éu,il bis,ori °G ra P he 

impérial , sous la dynastie des Soung du nord. 

1 AM-Rémusat, Eléments de In Grammaire chinoise . p. 3/1. 
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Chinois, la langue n’avait pas une prononciation universellement 

* « 

arrêtée. Comment, en effet, indiquer la prononciation exacte d’un 
caractère, distinguer une consonne d’avec une voyelle ou une 
diphlhongue, quand on ignore l’usage des lettres? Il est de prin- 
cipe aujourd’hui que tout monosyllabe chinois commence par une 
articulation et finit par une voyelle ou une diphthongue ; mais, sous 
la dynastie des Han, des hommes les plus habiles n’en savaient 
rieiï. La modification profonde que subit l’art de prononcer les 
mots, au premier contact de l’écriture chinoise et de l’écriture al- 
phabétique, fut un événement. Cet événement est signalé avec beau- 
coup d’enthousiasme, et surtout avec beaucoup de candeur, dans la 
préface du Dictionnaire de Khang-hi. Tel est le merveilleux avan- 
tage que les Chinois retirèrent de la philologie comparée. 

Le Rouair-hoa’ est donc une langue moderne. Selon le Tchenff- 
in^tlisô-yao ’ , la prononciation exacte des caractères est ce qu’on 

appelle vulgairement le Komn-hoa ; suivant Ou Tan-jin, le Rouan- 

* 

hoa’, c’est la langue que l’on parle avec une prononciation correcte. 
Cette langue se divise en deux branches principales. Il y a le Pëi- 
kouan-hoa & pi , ou le Rouan-hoa’ du nord, et le A an- 
kouan-hoa if “if îür , ou le Rouan-boa’ du midi. Le Rouan- 
hoa’ du nord est le dialecte de Péking; le Rouan-boa’ du midi, le 
dialecte de Nanking. 

Les divergences entre le dialecte de Péking et le dialecte de 
Nanking sont assez peu considérables. Chacun d’eux a ses locutions 
préférées. Les phrases, peut-être, sont d’un tour plus naturel et plus 
agréable dans le dialecte de Péking, plus correct et plus châtié 
dans le dialecte de Nanking. Les particules interrogatives et les 

finales varient; mais ces idiomes n’ofTrent entre eux aucune diffé— 

* • * 

rence grammaticale. Quand on comprend à la première vue le dia- 
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logue d’une pièce de théâtre écrite dans le dialecte de Nanking, 

» 

on est en état de lire le Houng-leou-meng l j écrit d’un bout à l’autre 

•a 

dans le dialecte de Péking. 

«Puisque le Kouan-hoa’ est la langue commune, est-il dit dans 
le Tcheng* -in-lhsë-yab\ d’où vient qu’il existe un Kouan-hoa’ du nord 
et un Kouan-hoa* du midi* 2 ? C’est, répond-on, parce que la pro- 
nonciation n’est pas toujours la môme dans les deux dialectes. 
A Péking, par exemple, on n’articule pas le k devant IV comme à 
Nanking; on change le s en c/*, le h en A7i, etc. Dans les provinces 
méridionales, la langue est plus adoucie 3 . Tout cela prouve que le 
mot composé Kouan-hoa s’applique, en général, à la prononciation. 

K 

Mais, de quelque manière qu’on les prononce, les mots n’en 

r 

subsistent pas moins. L’idiome qûi est devenu le Kouan-hoa’, c’est- 
à-dire une langue commune, homogène, universcllé, a toujours 
été parlé. On le croit naturel aux habitants de la province dedüang- 
nan. Son passage de l’état dialectique pÿ à l’état d’une langue 
commune s’explique facilement par le thslei-tseu -fâ (art 

d’indiquer la prononciation des mots), dont l’usage remonte à la 
dynastie des Thang. On le parlait ailleurs que dans le Kiang-nan , 
mais avec une prononciation incorrecte et vicieuse, avec des lo- 
cutions impropres, quelquefois avec des mots d’une provenance 
étrangère. 

Malgré les variations et les modifications que le temps amène 
dans les idiomes, le Kouan-hoa’ s’est maintenu jusqu’à nos jours 
tel qu’il était sous les Soung. Tout en reconnaissant moi-méme que 
le chinois a l’inappréciable avantage de ne se modifier que très- 


c 


1 Les Songe * du Pavillon rouge. 

* Voyez l’ouvrage intitulé : Tcheng-in-lhso-yao , chap. iv, p. i. 

* Abel-Rémusat , Elément» delà Grammaire chinoise, p. 36. 
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lentement; que, si l’on voulait juger des variations de cet idiome 
ou des modifications qu’il a subies avec le temps, on ne devrait pas 
prendre nos idiomes d’Europe pour objets de comparaison, je me 
figurais néanmoins que le Kouan-lioa\ par un progrès naturel , avait 
changé tant soit peu de caractère. Telle n’est pas l’opinion de Ou 
Tan-jin et de Tcbo Siang-lan. Suivant ce dernier, on parle aujour- 
d’hui comme on parlait sous les Ming, sous les Youèn, sous les 
Soung pj 4 îSî tfà IpJ- Les dialogues du Si-siang-ki (Histoire 
du pavillon occidental), dont les neuf dixièmes sont du Kouan-hoa’ 
# für -f-jL , nous offrent un monument de la langue parlée 
sous tes Soung; or- il est visible par ces dialogues que le Kouan- 
hoa’ ne s’êst pas modifié. - .• 

Ou Tan-jin est allé plus loin. Il prétendu que, depuis l’anti- 
quité jusqu’à nos jours, la langue parlée a toujours été la môme 

que la langue des anciens 
ne différait pas de la langue des modernes U ^ 

PÏ& enfin , que les variations et les modifications que l’on 
aperçoit dans la langue des livres n’ont jamais existé dans la langue 
parlée; cette opinion me paraît insoutenable. J’admettrai, si l’on 
veut, que la langue du pays a toujours subsisté, du moins quant 
au fond; j’admettrai que le Kouan-hoa’ n’a point varié depuis la 
dynastie des Thang ou depuis la dynastie des Soung, car enfin on 
ne marque point précisément une époque où les Chinois ont cessé 
de parler un dialecte quelconque et commencé à parler le Kouan- 
hoa’; mais qu’est-ce qu’une théorie dans laquelle on ne tient au- 
cun compte des changements qui s’introduisent dans le langage, 
* 

quand le langage n’est pas encore fixé, aucun compte des accrois- 
sements qu’il reçoit, des altérations qu’il éprouve? Telle n’est pas, 
du reste, l’opinion de Tclio Siang-lan. Celui-ci croit, avec raison. 
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que les hommes de l’antiquité, comme ceux d’aujourd’hui, ne pou- 
vaient se passer les uns des autres, qu’ils émigraient parfois, que 
le contact des idiomes du nord et du midi amena , sans aucun douta, 
des altérations profondes dans le langage. «Mon humble opinion, 
m’a-t-il dit, est que la langue vulgaire a éprouvé, avec le temps, 
des altérations et a reçu des accroissements Igl [j5] 

î=î SS S# jS Ü # . Quand les hommes du midi s’établirent 
dans le nord "j^f A , quoiqu’ils fussent obligés Je 

parler l’idiome du nord *§§[ H était impossible 

qu’en parlant, ils n’y mêlassent point, l’idiome du midi; à la longue 
et à force d’habitude, cet amalgame est devenu une loi ^ Jfjj 
m s en*-# . Il en a été de même, quand les hommes 
du nord s’établirent dans le midi. Si les choses se sont passées ainsi 
iPÆ , la langue ancienne différait de la langue moderne par 
quelques endroits "jjj ^ gj£ ■=§ ^ 'jlj Jü|. . Rien donc 
n’était plus nécessaire que d’établir l’unité du langage au ihoyen 

du Kouan-hoa’ A >lï ^ W JE 1=3 .î| • ” 

Cette manière de penser sur la question est plus circonspecte et 
beaucoup plus exacte; elle se rapproche tout à fait de la nôtre. 

Avant les Thang, le Kouan-boa’ d’aujourd’hui n’était, comme 
on l’a vu, que l’idiome du Kiang-nan.;-Sous les Tcheou, les va- 
riétés dialectiques nuisaient à la communication des affaires. Tous 
les monuments attestent que, dans les principautés tributaires ou 
dans les petits royaumes de la dynastie des Tcheou, il se parlait, 
au temps de Confucius, des dialectes qui n’étaient pas compris 
d’un royaume à l’autre. 11 n’y avait, par exemple ,' aucune ressem- 
blance de la langue de Thsi avec la langue de Thsou. Thsi est le 
nom d’une ancienne principauté orientale conférée par Wou-wang 
à Thaï-koung. l’an i tan avant J. C. A l’époque du Tchun-thsieou , 
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elle était devenue un royaume, qui occupait la partie nord du 
Cban-loung. Tlisou est le nom d’une autre principauté, conférée 
par Wou-wang; à l’époque du Tcbun-thsieou , elle était devenue 
un royaume , qui comprenait tout le Hou-kouang. On voit par là 
qu’il existait, sous les Tcheou, une différence de prononciation très- 
grande entre le nord et lo midi; cette différence est encore mar- 
quée. Quant à la langue de Thsi, c’était la langue de Confucius, 
originaire du Chan-toung. 

Quelques passages du Khovng-Ueu~kia-iu nous autorisent à croire 
que ce philosophe parlait ceurammenl la langue de Thsou. Peut- 
être que les deux langues n’étaient au fond que deux dialectes , 
se distinguant l’un de l’autre par la prononciation 

fpj î toutefois, comme il n’existe aujourd’hui aucun spécimen 
de ces idiomes, la question de savoir jusqu’à quel point la langue 
des Tcheou différait du chinois moderne me parait insoluble par 
les livres, .par les monuments écrits. «Les hommes de la haute 
antiquité, dit Ou Tan-j in, parlaient comme nous la langue vulgaire 

.Lis fol ^ füh mais les iivros qu> 

la renfermaient n'ont pas été transmis à la postérité dans la forme 
où ils avaient été primitivement écrits. La langue que l’on parle 
n’est pas la langue des livres. On a remarqué que les écrits en 
langue vulgaire disparaissaient au bout de quelques siècles. Quand 
un ouvrage de ce genre mérite d’être conservé, on substitue le 
littéral au vulgaire , c’est-à-dire on substitue 

l’idiome savant (tven), tel qu’il est dans les auteurs , à l’idiome vul- 
gaire (stfii), qui se trouve dans l’ouvrage 1 .» 

J’arrive maintenant aux rapports de la langue écrite et de la 
langue parlée. 

' Dans ce passage. On Tan-jin argumente sur une hypothèse qu'il pose. 
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On appelle caractères les signes de l’écriture chinoise. Les carac- 
tères sont corn posés -de traits ; mais ces traits élémentaires, au nombre 
de neuf, ne représentent pas, comme nos lettres, les éléments de 
la parole. 

Les caractères finit naître dans l’esprit de ceux qui les aperçoivent les 
idées dont ils sont les signes; il n’en est pas ainsi des monosyllabes 
affectés conventionnellement à la prononciation de ces caractères. 

On appelle tseu’ les mots de la langue écrite ; on nomme 
yèn ■= les mots de la langue parlée. 

Dans la langue écrite, chaque caractère ( tseu ’) est un mol (yèn) 
— h '=1'. Ces mots sont, en général, des termes simples. 
J’appelle terme simple un monosyllabe, qui s’écrit avec un seul 
caractère et exprime une idée. Tels sont : f»ig> maison; Jfe 

hiao’, piété filiale; fou’, père; hioung, frère aîné; jjÿjç lin, 
forêt; t, pensée; ^ son, trois; chang, marchand. Dans 
la langue parlée, il est rare qu’un mot (yèn) soit exprimé par un 
caractère (tseu). Les mots y sont, .en général, des mots composés. 
J’appelle mol composé un mot formé de l’agrégation de plusieurs 
monosyllabes, qui s’écrit avec plusieurs caractères et n’exprime 
cependant qu’une idée. Tels sont : fang-tseu, maison; 

^ JJjH hiao’-chun’, piété filiale; ^jfj^fou-thsin, père; -pj- 
ko-ko, frère aîné; chou -lin, forêt; i’-sse’, pensée; 

~ san-ko’, trois; jij ^ ' maè-maï’ -jin , marchand 1 . 

«Dans la langue écrite, dit M. Abel-Rémusat, les mots peuvent 
être pris successivement comme substantifs, comme adjectifs, 
comme verbes, quelquefois même comme particules. Pour marquer 
précisément le sens où un mot est pris et le rôle qu’il joue dans 


Vovei mon Mémoire »nr Irt principe» gênera ter du chinm» vulgaire . p. !»«» «I 5 1 . 
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la proposition, on doit recourir au sens du contexte et à la position 
relative des mots 1 .» «La langue chinoise, suivant M. G. de Hum- 
boldt, ne marque jamais la catégorie grammaticale â laquelle les 
mots appartiennent 2 . » Tout cela est vrai de la langue écrite, mais 
la langue écrite, encore une fois, n’est qu’un idiome artificiel et 
de convention ; le mot écrit a sa forme , le mot parlé a la sienne. 
Dans le chinois, tel qu’il 4 se parle, chaque espèce de mots est carac- 
térisée; il y a, comme chez nous, des substantifs, des adjectifs, des 
verbes, des adverbes, tandis que, dans le chinois, tel qu’il s’écrit, 
il n’y a que* des caractères. Dès qu’un mot (ÿèn) est articulé, on 
reconnaît sur-le-champ que , ce .mot est de telle espèce et n’est 
pas d’une autre. On reconnaît, par exemple, à la terminaison, que 
le mot fâ-tseu jj-», remède, moyen, et le mot * ma-theou j§§ 
#|j, port, sont des substantifs et ne peuvent être que des subs- 
tantifs; que le mot trissyllabique JJJJ pheng-'yeou-men, les 

amis, est un substantif au pluriel, que le mot ÿj* (ffj c ltao-tt, 
bon, est un adjectif qualificatif; que le mot 4- san-ko trois, 
est un adjectif numéral , tandis que le mot de la langue écrite 
sent, trois, n’est qu’un caractère; que les mots ^ tsin’-laï, 
entrer, et jin’-têe, connaître , sont des verbes, et ne peuvent 

être que des verbes 3 . 


1 Eléments de la Grammaire chinoise , p. 35 . 

* Lettre A M. Abel-Itémusat sur la nature des formes grammaticales en général , et 
sur le génie de la langue chinoise en particulier, par M. G. de Humboldt. Paris 1827. 

3 Le savant auteur des Notions élémentaires de grammaire comparée, pour servir à 
« V étude des trois langues classiques, s’exprime ainsi, en parlant des parties du discours: 
«Notre division classique des parties du discours peut servir à la grammaire de toutes 
les langues indo-européennes ; elle peut même s’appliquer en plusieurs points aux langues 
sémitiques; mais il y a au moins un tiers des habitants du globe qui suivent des procédés 
tout différents dans l'expression de la pensée. La langue chinoise ne connaît pas ces mots 
organisés avec un radical et des aiïixes; elle n’a que des monosyllabes, signes d’idées 
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Dans une grammaire de la langue écrite, on doit, avant tout, 
fixer l’ordre d’après lequel les caractères se succèdent les uns aux 
autres dans la phrase, pour y représenter des substantifs, des ad- 
jectifs, des verbes, etc. Si l’on prend pour exemple cette phrase: 
^ /£. /^, « Piu-teki-tchi-tchi-lchi-lou, H ne connaît 

pas le chemin pour y passer », dans laquelle le caractère ^ tchi est 
répété trois fois, le monosyllabe tchi quatre fois, il faut montrer 
pourquoi le caractère est pris, dans le premier cas, comme verbe, 
dans le second , comme pronom de la troisième personne à l’accu- 
satif, et, dans le troisième, comme marque du rapport entre l’ac- 
tion de ce verbe et le substantif qui suit 1 ; en un mot, il faut expli- 
quer les règles de la construction chinoise. C’est ce qui a été fait, 
avec une grande sagacité, par M. Abel-Rémusat. Dans une gram- 
maire de la langue parlée, il faut, avant tout, discerner les termes 
simples, ou les mots monosyllabiques, d’avec les mots formés de 
la réunion de deux ou de plusieurs monosyllabes qui s’agrègent 
et constituent les substantifs, les adjectifs , les verbes, etc., insister 
particulièrement, et pour chaque espèce de mots, sur la théorie 


très-générales, et qui, selon la place qu’ils occupent dans une phrase, y remplument le 
râle de noms, de verbes, d’adverbes, etc. Pris dans un dictionnaire, les mot» fîaiveiv, 
ambulare, marcher, se reconnaissent tout de suite pour des vérités; les mots xvptos, 
dominus , seigneur, pour des noms; les mots xaXâis , bene, bien, pour des adverbes, et 
ainsi de suite. Le dictionnaire chinois n’offre pas de ces mois classés d’avance et carac- 
térisés par leur forme grammaticale ; il n’offre que des signes capables de devenir, par 
l’usage qu'on en fera, des verbes, des noms, des adverbes, etc.» 

M. E. Egger, on le pense bien, a marché sur les traces de M. Abel-Rémusat, et le 
dictionnaire chinois dont il parle est, sans aucun doute, un dictionnaire de la langue 


écrite, car, dans la langue parlée, le mot composé 'tseou-lou ^ marcher, est 

un verbe et ne peut être qu’un verbe ; le mot composé thién-tchou ^ zfc , le sei- 
gneur, est un substantif et ne peut être qu’un substantif; le terme simple 'hao 
bien, est un adverbe, dans certains cas, et ne peut être qu’un adjectif ou un adverbe. 
1 Éléments de la Grammaire chinoise . p. 78 et 79. 


Digitized by Google 


INTRODUCTION. 


XV 


des formes, signaler tous les procédés qu’on y trouve, exposer, 
enfin , les règles de la syntaxe; c’est le but que je me suis proposé. 

Les monosyllabes s’agrègent donc et se combinent deux à deux , 
rarement trois à trois dans le chinois tel qu’on le parle. Je n’ai 
pas craint d’affirmer dans ma grammaire qu’un substantif chinois 
pouvait être composé de sept manières différentes, un verbe de 
trois manières différentes. Que l’on prenne tous les mots (yen) que 
j’ai donnés; qu’on les dédouble, qu’on les arrange comme on vou- 
dra, pour parler, on aura peut-être un langage à soi, mais on ne 
parlera dans aucun cas le langage des autres; on n’arrivera pas à 
se rendre intelligible. Cette loi de l’agrégation est si impérative, 
qu’il y, a des mots qui ne peuvent pas s’écrire seuls, comme l’ad- 
verbe jamais, * tsounff-môu , ou * tooung-pôu . Il faut 

qu’on y joigne un verbe ou un adjectif. 

ttOn appelle, dit Ou Tan-jin , les mots monosyllabiques jp 
tan-tseu , et les mots polysyllabiques lièn-toeu. Dans les 

livres, il y a des caractères qui expriment à eux seuls plusieurs 
mots, comme dans le Sse-ki l et dans une foule d’ouvrages; mais, 
dans la langue parlée, les mots monosyllabiques qu’on emploie sont 
extrêmement rares 

Encore bien que chaque caractère chinois représente une idée 
SI flij & W’ tous les caractères ne sont pas des mots; c’est 
pourquoi, quand on écrit comme on parle, on est obligé d’unir 
deux ou plusieurc^caractères pour former des mots 

$ H . Ces agrégations sont fort ingénieuses 2 .» Assuré- 
ment, dans une telle matière , l’autorité des Sièn-seng ou des maîtres 


1 Mémoire» liùtorique» de Stema-thsièn. 

* Voye* mon rapport sur un Manuel pratique de la langue chinoise vulgaire par 
M. Louis Rorliet. Jourruil nnintùjue, octobre i8fi6. 
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du pays est d’un trèsrgrand poids. Je reproduis encore, et avec 
plaisir, l’opinion de Ou Tan-jin, parce qu’elle me paraît concluante, 
et fortifie les principes que je cherche à établir. 

Quand on analyse les mots de la langue parlée, on trouve qu’un 
monosyllabe perd souvent, dans la composition , le sens primitif qui 
lui est attribué par le caractère, cesse d’être un monosyllabe, et 
devient , à proprement parler, une syllabe. C’est ainsi que le mono- 
syllabe pa, représenté par Je caractère , prendre , figurant 
presque toujours comme un verbe auxiliaire de la première caté*- 
gorie, devient, au contraire, un substantif auxiliaire et détermi- 
natif dans le substantif composé -<— • W7J ï-pa-tao , un couteau, 
et finit par netre plus qu’un monosyllabe tout à fait insignifiant, 
c’est-à-dire une syllabe, dans le substantif composé * pa-tchou , par 
lequel on désigne une plante. Si le monosyllabe 'tsçu fils, 
conserve sa signification dans le substantif composé de la quatrième 
classe fou’-tseu, le père et le fils, ce monosyllabe est tout 

à fait insignifiant, et n’est plus qu’une syllabe dans le substantif 
composé fâ-'tseu, remède, moyen, où il fait l’office d’une 

terminaison. Le caractère men, qui sert à former le pluriel 
des pronoms et des substantifs qui représentent les personnes, 
n’ayant par lui-même aucune signification , doit être regardé comme 
un affixe. 

L’ordre dans lequel on combine les monosyllabes a une très- 
grande importance. Quelquefois les mots changent d’espèce, quand 
on change l’ordre des monosyllabes. AB uP-tan signifie cou- 
rage, B A 'tort-fa’, courageux; ^ kao-ming, célébrité, ^ 
ming-kao, célèbre; =Jjg ' hoang-choûe , mensonge, 

choüe-honng, mentir. D’autres fois les mots acquièrent un autre sens. 
Ainsi Jij* hioung-ti* signifie le frère cadet, ti-hionng. 
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les frères; ff pan’-kin, une demi-livre, J~p kin-pan, 
une livre el demie. 

Se hâterail-on d’en conclure que le chinois, dans la forme où 
on le parle, ne conserve point son caractère monosyllabique? On 
aurait tort. Le monosyllabisme absolu est le propre de la langue 
écrite, comme le monosyllabisme relatif ou conditionnel est le 
propre de la langue parlée. Je sais bien qu’on a fait dans ces der- 
niers temps One découverte précieuse. « 11 est positif, écrivait, il y a 
trente ans, M. G. de Humboldl, que la qualité monosyllabique des 
mots forme la règle dans la langue chinoise, et je ne me souviens 
pas d’avoir trouvé nulle part si les Chinois, en prononçant un 
mot polysyllabique, comprennent ses différentes syllabes sous un 
même accent , ou non ; car l'unité du mot eet conetituée par l'accent. » 
Or M. J. Edkins, qui a étudié à fond la prosodie chinoise, montre 
dans sa grammaire, et par une foule d’exemples, que les mots dis- 
syllabiques et les trissyllabiques ont un accent particulier et pré- 
dominant; que cet accent est placé tantôt sur la première syllabe, 
el tantôt sur la dernière, quelquefois sur la pénultième, dans les 
mots trissyllabiques. 

Ainsi la première syllabe est accentuée dans les mots : 


~| KontG-foM. ouvrage: 

tj 1 J|§| TcHoixo-koie , la Chine: 
ti-m a KAi’-koùc-jin , un étranger; 

Ta -ing-koùe , l’Angleterre; 

|}j|| M ' a notée, savoir, etc. 

La dernière syllabe est accentuée dans les mots : 


~k K 'niu-jix , la femme; 

tchheng-nAÎ’, In campagne; 
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lo- eu ao, combien; 

^ ijr Min- tchou-Tlii sc , uno égtise ; 

pj^ "jj* Img-ste-iovAH , un consul, etc. 

La pénultième est accentuée dans les mots : 

•* 

Jpa ~f ^ kou-kovno-jin, les ouvrier»; 
yj\ ^ tg 'naossne-i, petit commerce (détail) ■, 
ta-fUixe-'Ueu, une épouse; 

|ji5 tchao-KOBEi- kiu, régulièrement , etc. 


Cela est vrai de la langue mandarine comme du dialecte de 
Chang-hai. Dans tous les mots composés, l’intonation affecte de 
préférence et avec plus de force une des voyelles , simples ou nasales, 
une des diphthongues ou des triphthongues; le monosyllabe au- 
quel cette voyelle , cette diphthongue ou cette triphthongue appar- 
tient, est le monosyllabe prédominant. On voit par plusieurs exemples 
qu’un monosyllabe affecté d’un ton bref ou rentrant peut, chose 
remarquable , devenir le monosyllabe prédominant d’un mot com- 
posé. De pareils faits 1 , tout d’abord, semblent être, pour le poly- 
syllabisme, un argument concluant. Je n’en disconviens pas. Ouvrez 
le vocabulaire du Tcheng-in-thid-yao’, vous n’y trouverez guère que 
des mots dissyllabiques; mais autre est le mot dans le vocabulaire, 
autre, souvent, est le mot dans la phrase. La langue chinoise, 
affirmais-je dans mon Mémoire, a une propriété, que je n’ose point 
appeler distinctive , car elle est commune à beaucoup de langues ; 


1 Ils avaient été signalés en i8ûfi par feu Rob. Thom : «The student cannol fail to 
* observe as he reads along , tliat many words are dissyllables and not a few polysyllables ; 
ffthat sonie are accented on the uitiraate, others on the penult and olhers again on the 
« nntepenult , etc. * ( Voycx The Chtnese speaker or ExtracU from marks rmtlen ïn the man- 
dann language , tu tpakmt ai Pelang , rompiied for the use of student* , by |Rob. Thom, 
part. 1, p. a.) 
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cette propriété, c’est la faculté, pour celui qui parle, de décom- 
poser un mot et de substituer^ dans certains cas, un terme simple 
à un mot composé. Si je dis à un Chinois : 7)& * Yéou - 

yao-tao- c mo «Ont-ils des sabres»? celui-ci me répondra : » 

JTJ 'Yéou-tao «Ils ont des sabres», ou bien: 'Ë? ]7J Môu-yéour 

* * » 

tao « Ils n’ont pas de sabres ». Si je lui dis: ' Yéou- 

tao-'tseu-mo «Ont-ils des couteaux»? il me répondra oncore, et 
toujours sur le même ton : % 7) t Yéou-tao « Ils ont des couteaux », 
ou bien: 'jlj Môu- yéou-tao «Ils n’ont pas de couteaux». 

Cependant, lorsqu’il s’exprimera de la sorte, dans le premier cas, 

t 

le monosyllabe tao , articulé par lui, présentera clairement à mon 
esprit un sens identique à celui du mot composé yao-tao, sabre; 
et, dans le second cas, le même monosyllabe tao, articulé par lui, 
m’offrira tout aussi clairement le sens du mot composé tao-'tseu, 
couteaux l . 

«Il y a certainement, dit Tcho Siang-lan, dans la langue parlée, 
quand on l’écrit; beaucoup de caractères qui expriment des mots 
à eux seuls W fl ü ^ S ¥ rô !£ # ® £ Si, 
en interrogeant, on dit : * Kho-feou «Est-ce possible» #D FpI 0 
pJ ? en répondant, on dit : c Kho «Cela est possible » p| 
pT , ou bien : Feou « Cela n’est pas possible » 3802 . Si, en in- 
terrogeant, on dit : * Yéourwou «Y en a-t-il » fô 0 m M ? en 
répondant, on dit : c Yéou «il y en a» 0^f , ou bien Wou 
«il n’y en a pas» 0 M g, H etc - 


1 «Dans notre langue, on fait un usage fréquent de la décomposition des mots. Le 
mot ciel-de-lit, par exemple, est un mot composé, un mot formé de deux noms unis par 
une préposition. Un homme qui fabrique des ciels-de-lit dit à sa femme : J’ai vu 
aujourd’hui un marchand qui m’a demandé trois ciels. Le sens du monosyllalie ciels 
est-il clairement indiqué dans cette phrase? — Sans nul doute; il est indiqué par la 
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domine tous les Sièn-seng, Tcho Siang-lan constate le fait, il 
n’en explique pas la théorie; mais enfin voilà, suivant moi, dans son 
vrai jour, le monosyllabisme, absolu ou relatif, qu'il convient d’at- 
tribuer à la langue chinoise, écrite ou parlée, savante ou vulgaire. 

La simplicité est le caractère du chinois, tel qu’il s’écrit; la 

# 

complexité est le caractère du chinois, tel qu’il S0( parle. On a vu 
clairement que les Sièn-seng reconnaissent l’existence simultanée 
des deux formes, à partir de l’invention de l’écriture, invention 
qui a été, chez eux, d’une singulière précocité. Si l’on met ces deux 
formes en parallèle , on trouve que la richesse lexicographique* du 
chinois écrit l’emporte sur la richesse du chinois parlé. Il y a dans 
le grand Dictionnaire impérial de Khang-hi 63 ,àq 6 caractères, à 
savoir: 3i,9ià caractères usités, 6 ,/ia 3 caractères dont la forme 
a vieilli, 1,659 caractères qui n’avaient pas encore été classés 
dans un dictionnaire, et à,ooo caractères dépourvus de significa- 
tion. On n’a jamais fait le compte des mots (yén) qui existent dans 
le Wen-m/', ou le Kouan-hoa’ cultivé ; je crois que l’on peut en 
évaluer le nombre à 19,000 environ. C’est à peu près le double 
des mots que l’on trouve dans la Bible. La langue parlée, infini- 
ment plus restreinte que la langue des livres, exclut de son voca- 
bulaire les mots consacrés aux arts, à l’histoire naturelle, à la bota- 
nique, à la médecine, à la politique, etc. Ceux qu’elle admet sont 
d’un usage universel dans la conversation. 

Mais, en laissant la richesse à part, lequel des deux idiomes 
est le plus parfait? Ou Tan-jin, que j’interrogeais à Liverpool, me 
répondit laconiquement que c’était une question frivole de se de- 
mander si le Kouan-hoa’ doit être envisagé comme supérieur au 

circonstance de l'état qu’exerce ce fabricant.» (Voyex mon Mémoire sur les principe* 
généraux du chinois vulgaire, p. 6<i.) 
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Wen-tseu’. «Le Kouan-hoa’, ajouta-t-il, est parfait, quand. ou le 
parle; le Wen-tseu’ est parfait, quand on l'écrit. « Le Sièn-seng 
n’avait pas compris ma questionne voulais parler du YVen-me, du 
Kouan-hoa’ des romans ou de là langue des romanciers 1 . 

Le Wen-më J||^, que nous appelons, en Europe, le style 
moderne, est au Kouan-hoa’ #1S ou à la langue parlée ce que 
le Wen-tchhang j|| esta la langue écrite Le degré 

de culture auquel le Kouan-hoa’ est parvenu dans le style moderne, 
quoique très-remarquable assurément, semblera toutefois, sous le 
rapport de l’art, inférieur au Wen-tchhang, par la raison fort 
simple, que le monosyllabisme relatif du premier est moins appro- 
prié à l’écriture chinoise que le monosyllabisme absolu du second. 
Quant au Kouan-hoa’, tel qu’on le parle, on le trouvera clair, mais 
plat, négligé, verbeux, si on le compare au Kouan-hoa’ tel qu’il 
s’écrit. Il faut, pour reproduire un mot composé, au moyen de l’écri- 
ture, autant de caractères qu’il y a de monosyllabes dans ce mot, et 
la surabondance des caractères est à la Chine ce qu’on aime le moins. 

Enfin, avais-je dit, dans quel cas les Chinois écrivent-ils exac- 
tement comme ils parlent? Quels sont les monuments de la langue 
* 

parlée? Voici la réponse de Ou Tan-jin à ces deux questions : 

« Généralement, tout homme qui écrit, écrit la langue des livres; 
on n’écrit le Kouan-hoa’ que pour apprendre aux Chinois à parler 
correctement ^ "U*. Il y a du Kouan-hoa’ dans 

les romans et les pièces de théâtre; il y a aussi du Hiang-than 
(patois); mais la langue du théâtre diffère un peu de la langue 
que l’on parle dans la société. Aujourd’hui les personnages appelés 
tcheng 3 -seng et 'siao-seng^ expressions par lesquelles on indique cer- 
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tains rôles , comme chez nous les pères nobles et les premiers comiques ) , 
parlent généralement le Kouan-hoa\ tandis que les tseng et les 
* tchheou (personnages vulgaires) mêlent au Kouan-hoa’ le dialecte 
ou l’idiome du pays (dans lequel la pièce est représentée). Quant 
aux auteurs dramatiques, ils se servent, pour écrire, du dialecte 
de Nanking ou de Sou-tcheou-fou , selon qu’ils lisent habituelle- 
ment les romans de Nanking ou de Sou-tcheou-fou. Dans les pays 
où Ton parle un dialecte particulier, l’acteur ne répète jamais son 
rôle tel qu’il est écrit dans la pièce l . » 

L’examen comparatif des idiomes de la Chine ne présente encore 
que deux résultats. ■ ' 

Chaque dialecte a ses analogies et ses anomalies. Malheureu- 
sement , sur quinze idiomes provinciaux , on en connaît à peine trois 
ou quatre. Aux excellents ouvrages dont j’ai parlé dans mon Mé- 
moire sur les principes généraux du chinois vulgaire, il faut ajouter 
la grammaire de M. J. Edkins 2 , traité approfondi, dans lequel on 

, i 

trouve une exposition lumineuse et facile; mais on est loin d’avoir 
un tableau complet de tous les idiomes. Cependant, malgré l’insuf- 
fisance des documents , on a pu acquérir la certitude que plusieurs 
idiomes locaux , comme les langues domestiques ^ » 

ne proviennent pas du Kouan-hoa’ , regardé à tort comme un type 
unique et primitif; que les idiomes du Fou-kièn’, par exemple, 
forment à eux seuls une grande famille, qui s’éloigne très-souvent 
du Kouan-hoa’, non-seulement par l’intonation ou l’accentuation 
des monosyllabes , mais encore par les mots. On ne saurait admettre 
non plus que ces idiomes se rattachent à la langue écrite; la langue 

1 Journal asiatique , octobre 1866. 

3 A Grammar of colloquial chitine, as exhibited in lhe Shang-hai (lialect, by J. Edkins, 
A. A. univ. coll. Lon. ofthe London missiouary society. (Shang-hai, London mission 
press, » 853 . ) 
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écrite nous offre le spectacle d’un développement très-large , mais 
d’un développement à part. 

Un autre résultat de l’examen comparatif des idiomes , résultat 
d’une importance très-grande, c’est l’analogie des mot s pleins (des 
substantifs et des verbes), et l’anomalie des mots vides (des parti- 
cules). «La particule, dit M. E. Renan, est d’ordinaire l’élément 
du discours qui passe le moins d’une langue à l’autre et tient le 
plus profondément au génie de chaque idiome. » Rien n’est plus 
vra , quand il s’agit des idiomes chinois. On distingue un dialecte 
d’un autre par les particules. Des recherches ultérieures nous révè- 
leront si le même phénomène se représente partout. - 

Il me reste maintenant à parler de la grainmaire. 

t 

Une des choses les plus remarquables > sous le rapport de la 
grammaire, est la théorie des mots, d’après les Chinois. 

« Qu’est-ce que la grammaire ?» disent aux écoliers les institu- 
teurs du pays; 

«C’est un art très-utile, répondent les écoliers Xife* 
^l|: ; un art qui nous apprend à distinguer les chï-tseu (mots 

pleins) d’avec les hiu-tscu (mots vides) ^ Jïjfc 

Les chï-tseu* (les mots pleins) ont par eux-mêmes une signification propre; 
les hhi-tseu’ (les mots vides) ou les particules marquent les rapports que les 
mots pleins ont entre eux. 


DEMANDE. 


«Comment divise-t-on les chï-tseu (mots pleins) ^ 

r 

RÉPONSE. 

« Il y a les hù-tseu (les mots vivants) et les * sse-lseu (les mots 
■noria) ^jlj ^ ^ » 
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On appelle hiHsea' (mots rivants) les mots qui expriment une action on un 
état , comme les verbes ; on appelle ’sse-Ueu’ (mots morts) les mots qui ne servent 
qu'à nommer on à qualifier les objets, comme les substantifs et les adjectifs. 


DEMANDE. 

«Comment divise-t-on le hiu-tseu ’ (les mots vides) 


¥ 


*<■ 

fiépONSK. 

«Il y a les particules initiales, les particules conjonctives, les 
particules disjonctives , les pronoms , les particules collectives , les 
particules inteijectives et les particules finales 

Telle est aussi, dans la langue arabe, la division des trois parties 
du discours (nom , verbe et particule). Assufément, les Chinois n’ont 
point reçu des Arabes cette division, qui est attribuée à Ali. Après 
avoir discerné, chose digne d’éloges. Télément matériel d’avec l’élé- 
ment formel du langage, les premiers grammairiens de la Chine 
ont partagé tous les mots en deux grandes catégories, les mots 
pleins et les mots vides. La distinction du nom et du verbe émane 
d’une classification fuite postérieurement, mais d’une classification 
à laquelle aucune influence étrangère n’a présidé. 

Voilà tout ce que nous savions de la grammaire chinoise, lors- 
qu’on 1 85 a le savant M. J. Edkins mit la main sur un traité gram- 
matical, composé par un indigène, dont le nom est 
Pi-hoa-tchin. On ne trouve à la Chine, disait-on souvent, rien qui 
ressemble à un traité grammatical; c’était, comme on le voit, une 
erreur. 

Dans son ouvrage, qui a pour titre j=pL pE ’ 

Tailleur chinois, après avoir parcouru la surface de la langue écrite, 
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examine Tune après l’autre toutes les parties'du discours; mais, loin 
de s’en tenir au train commun et à l’ancienne méthode, il établit 
une classification nouvelle , retranche de la première catégorie ou 
de la catégorie des mot s pleins (chi-tseu’) tous les adjectifs, tous 
les verbes, n’y laisse que les substantifs, et augmente considérable- 
ment la seconde catégorie ou la catégorie des mots vides (hiu-tseu’), 
qu’il subdivise en quatre classes. Il place : 

Dans la première, les adjectifs comme kao, haut; 
bas; ^ ta, grand; >>J\ l siao, petit, etc. 

Dans la seconde, les verbes, comme tsô, faire; ^ tchhouèn, 
transmettre, etc. 

Dans la troisième,* les particules interrogatives et les particules 
finales, comme yèn, tsaï , hou, c yè; les pronoms 
et les particules qui marquent les rapports des mots, comme Jtfc 
Uhseu, celui-ci ; & khi, il ou elle; fi)f c so, que; te lu, du, de 

la, des; les adverbes et les verbes auxiliaires, comme ÏÇ chin, 

* 4 * ' » ■ » 

très-; TiJ r kho, pouvoir; weï, faire. 

Dans la quatrième, les conjonctions, comme îjj|| soui, quoique; 
tS tan, mais; jJjj eul, et; jou, comme; les adverbes négatifs 
et interrogatifs, comme pôu, pas; ho, quoi, 
comment. 

Certes, on peut critiquer la classification établie par l’auteur; 
relativement aux hiu-tseu (mots vides), elle est trop compliquée; 
mais il faut convenir pourtant quelle se rapproche beaucoup des 

r 

classifications européennes. A mon avis, les définitions de l’auteur 
sont encore plus remarquables que ses divisions. Je n’en citerai 
que deux , la définition de l’adjectif et la définition du verbe. 

«L’adjectif, dit -il, est un mot qui s’ajoute au substantif pour 
exprimer la manière d’étre du substantif 
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mm . * C’est exactement la défini- 
tion de nos grammairiens. « Dans la langue écrite ( car l'auteur ne 
parle que de la langue écrite), il y a des adjectifs qui sont formés 
de la réunion de deux caractères inséparables ^ ÿj* 
ÿfi , etc. , etc. v 

u Le verbe sert à deux choses : 1 0 c'est un mot qui lie l’attribut 
au sujet d’une proposition fê Ê. ¥ Z W . ~ 

. Quand je dis : Les livres instruisent le monde 
, le sujet est les livres , l’attribut est le monde, la co- 
pule ou le Verbe est instruisent 

c ’ cst un mot 

qui exprime une action — • . Ainsi, quand 

je dis : Composer un ouvrage, corriger un ouvrage, etc. , 

p^j 1 ~^C. ^ es mo ^ s composer et corriger expriment 

chacun une action ^ ” 

Malheureusement je n’ai point à ma disposition le traité dont 
je parle ici; j’en juge par les extraits que M. Edkins en a donnés; 
mais j'aimerais à faire de l’ouvrage une étude suivie et conscien- 


cieuse. Si les définitions de l’auteur méritent toute notre estime 
et une juste considération , il y a encore loin de quelques vues in- 
génieuses , comme celles-ci , aux magnifiques travaux des Européens 
sur la grammaire. Dans le système des Chinois, la grammaire se 
confond avec la rhétorique, dont elle est le fondement; aucune 
application n’en a été faite à la langue parlée. Il existe, comme je 
l’ai dit, pour l’étude du Kouan-hoa’ ou de la langue commune, 
une foule de manuels ou de livres élémentaires. Le Tcheng’-in- 
thso-yao ’ est peut-être le plus universel ; mais cet ouvrage , quelque 
excellent qu’il soit jugé d’ailleurs, ne nous offre, après tout, que 
des ressources lexicographiques. On n’y trouve point de grammaire. 
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S’il en est ainsi , comment doit-on expliquer aux élèves de l’école 
les principes du Kouan-hoa’? Il me paraît incontestable que les 
règles d’une langue ne doivent se tirer que de cette langue même. 
D’un autre côté , ne serait-ce pas une manifeste folie d’étudier le 
chinois suivant la méthode des sse’-fou ou des maîtres 

ignorants , qui savent à peine distinguer un substantif d’avec un 
verbe? Que gagnerait-on à les prendre pour guides? Il faut, au 
contraire, substituer à la méthode de ceux-ci une méthode plus 
courte et plus facile, plus savante et plus analytique. 

J’ai donc adopté, autant, que j’ai pu, la méthode européenne, 
montré que les substantifs chinois sont tout à fait analogues aux 
mots composés des Anglais, et que les procédés au moyen desquels 
on les forme paraissent identiques dans les deux langues. Encore 
moins que l’anglais, le chinois n’a ni conjugaison ni terminaison 
distinctive des verbes. Si je parle, malgré cela, d’un présent, d’un 
futur ou d’un plus-que-parfait, j’espère qu’on ne s’en effarouchera 
pas. Il ne peut entrer dans la pensée de personne de reconnaître 
au chinois des affinités grammaticales très- rigoureuses avec les 
langues à flexions. On ne m’accusera pas d’avoir négligé la syn- 
taxe particulière des mots. La syntaxe, objet de la neuvième section, 
occupe presque autant de place à elle seule que les huit premières 

sections réunies, où je traite des parties du discours. Toutes les 

» 

phrases qu’on y trouve rapportées, et qui servent d’exemples , sont 
extraites, en général, des dialogues de Gonçalves ou du Tcheng ’** 
m-thsù-yao\ Ces phrases ont été examinées avec le plus grand soin, 
quelquefois corrigées par le Sièn-seng Wang Ki-yè, originaire de 
Péking. J’ai fait du c Li -mao’-G-hoa ou du langage de la civilité, 
dont les préceptes s’allient, à la Chine, avec ceux du savoir-vivre, 
une section à part. Enfin je me suis appliqué, dans la dernière, à 
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éclaircir un point de philologie très-délicat, la différence du style 
moderne et du Kouan-hoa’, deux idiomes que M. Abel-Rémusal 
avait confondus. 

PRONONCIATION. 

VOTEU.ES. 

a se prononce comme notre a dans phare; 
é comme notre é fermé; 
i comme notre h ouvert. 

e sans accent, ou affecté du signe prosodique « . a le son de notre o bref dans 
mode. Ainsi les monosyllabes tche, pi, hi, koùe, choüe, meng, pheng , doivent 
se prononcer tcho,-po, ho, kom, chouo, mong , phong. Cette voyelle a le son 
de notre e muet dans le monosyllabe ne. 

et n'a point, en français, de son analogue et se prononce à peu près c-eu. 
i se prononce comme en français. Celte voyelle est nulle ou n'est qu'une 
voyelle imparfaite dans les monosyllabes chi,ji, tchi et tchhi. A Péling, elle a 
le son de notre è ouvert dans les monosyllabes chin, jin, tchin et Ichhin, qui 
se prononcent chèn , jin , tchin et tchhbi. 

o et d sonnent, le premier comme notre o long, sur lequel il faut appuyer 
plus longtemps et le second comme notre o bref; „ 
u et ou comme en français. 

Les voyelles composées ai et ci, qui se distinguent des diphthongues ai et ei , 
se prononcent comme notre i ouvert. 

CONSONNES. 

Les consonnes ont le même son qu'en français, sauf les exceptions suivantes : 
h se prononce comme 1 ej des Espagnols, houan comme juan; cette consonne 
est sifflante devant i et se prononce è peu près *cA ou **. Après k, p, t, tch 
( kk,ph , th, tchh), FA marque une aspiration et ne Figure pas dans les mono- 
syllabes comme signe d’orthographe. 
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A Péking , k devant i a un son particulier, qui ne manque pas d'analogie 
avec le tz des Italiens. 

«g initial est une sorte d’anhélation ; elle est marquée, comme dans la gram- 
maire de M. Abcl-Rémusat, par une ’ devant la voyelle; ng ne sonne pas A la 
fin des monosyllabes et indique seulement que la voyelle ou la diphthongue, 
qui précède , est nasale. 

pk ne doit pas se prononcer /, mais pp. 
tt se prononce quelquefois comme ch ; 
iht dur quelquefois comme tek; 
u doux et sifflant devant c ou eu. 
ir se prononce ou h Péking et v dans quelques provinces. 
eul est un son tout à la fois initial et final. U est très-guttural dans le midi 
de la Chine. 

• DIPHTHONGUES ET TRIPHTHONGUKS. 

Les diphthongues sont formées de deux voyelles et les triphthongues de 
trois voyelles qui se prononcent par une seule émission de voix. Chacune de 
ces voyelles conserve le son qui lui est propre et que l’on vient d’indiquer. 11 
faut distinguer soigneusement IV fermé et l’è ouvert d’avec fs sans accent , éviter, 
par exemple, de prononcer kheou comme khèou , theou comme théou , etc. 

INTONATIONS. 

Chaque caractère chinois doit être prononcé suivant une intonation particu- 
lière. M. Abcl-Rémusat, dans ses Éléments de la grammaire chinoise , n’en admet 
que quatre. «La première, enseigne-t-il. se nomme phing, ton égal; les mots 
qui en sont affectés se prononcent d’une manière prolongée , sans élever ni 
abaisser la voix. La seconde intonation se nomme ’ekang , ton ascendant; on la 
rend en élevant la voix sur le mot qui en est affecté. La troisième est appelée 
khiu', ton descendant; la voix, d’abord égale, se perd en t’en allant, comme 
l’indique le nom chinois. La quatrième s’appelle jôu, ton rentrant ou bref, 
parce que la prononciation , brève et coupée, s'interrompt comme si l’on repre- 
nait sa respiration 

1 Abel-RéniQMt, Grammaire rhinmar , prollgomènp* , p. a5. 
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Toutefois les monosyllabes, en s'agrégeant dans la langue mandarine pour 
former des mots , perdent nécessairement quelque chose de l’intonation ; cette 
intonation est moins forte. D n’y a guère que le ton de la syllabe prédominante 
qui soit perceptible. 

Un demi-cercle placé à gauche et un peu au-dessus du monosyllabe, indi- 
quera dans cette grammaire le ton ascendant 'chang; un (^mi-cercle placé 
à droite et un peu au-dessus du monosyllabe, indiquera le ton descendant khiu. 
On distinguera par le signe prosodique v/ le ton bref ou rentrant jôu. Les mots 
qui ne sont affectés d’aucun signe particulier devront être prononcés suivant 
la première intonation phing. 

SYLLABES PREDOMINANTES. 

Afin d’éviter la confusion des signes orthographiques et des signes proso- 
diques, on n’a point cherché à indiquer dans cette grammaire quel est le mono- 
syllabe prédominant d’un mot composé. Cela, d’ailleurs, n’eût été que d’un 
faible secours aux étudiants. L’usage seul peut apprendre à prononcer correc- 
tement une langue. 


GRAMMAIRE MANDARINE. 
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1“ SECTION. 

DES SUBSTANTIFS. 


S 1". NOMS PROPRES. 

1 . Les noms propres des Chinois ont une signification ap- 
pellative et générale; les nôtres sont dans ce cas. Wang, 
dans la langue écrite, signifie le Roi; Q Pë, le Blanc; 
35 du, la Pierre; Houng, le Rouge; c Li, le Pru- 
nier, etc. 

2. Chaque individu a un nom ijfe sing * et un surnom 
^ ™ing. 

3. Le sing 3 ou le nomen des Latins est commun à tous les 
individus qui composent une famille, gentem; le ming , impro- 
prement appelé le surnom , est le nom distinctif ou particu- 
lier que chaque individu reçoit en naissant. 

4. Il faut remarquer que les noms de famille sont en 
général monosyllabiques l , et que les surnoms ou les noms 

1 II y a des noms de famille dissyllabiques ; on les appelle ifcflu- 
sing. J’en ai trouvé sept cents dans la Biographie universelle. (Voyez mes Re- 
cherches sur les institutions administratives et municipales de la Chine , p. 68.) 
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particuliers sont formés de deux monosyllabes qui s’agrègent. 
On trouve dans la Biographie universelle de la Chine deux 
mille trois cent quarante-cinq noms de famille différents *, 
dont les plus communs sont |1^ Tchhin, Yang, ££ Wang 
et ^ ’Li. 

5. Dans les villes du troisième ordre, dans les bourgs et 

dans les villages, indépendamment du nom de famille (sing’) 
et du surnom ( ming ), chaque individu a encore un sobriquet 
ÎS & Le sobriquet, comme l’indique le mot 

chinois, n’est qu’un surnom plus ou moins burlesque. H rem- 
place le surnom véritable (ming), et^e met toujours après 
le nom de famille (sing’). 

6. Comme le surnom, le sobriquet est formé de deux 

ou trois monosyllabes qui s’agrègent. Quant à son origine, 
à sa nature , il est aisé de comprendre que toutes les imper- 
fections du corps, tous les défauts de l’esprit et du carac- 
tère, sont les sources communes d’où l'on tire habituellement 
le sobriquet, n Aussi, remarque un instituteur chinois, chaque 
homme a-t-il son sobriquet ^ À. tJ * 1° nombre 

des sobriquets ne laisse pas d’ètre considérable 

Je vais vous en apprendre quelques-uns 
a tel homme qu’on appelle le Grêlé 
; tel autre qu’on nomme l’Aveugle 
tel autre, le Sourd tel autre, le Muet pjj|i pjj^ 

^ ; tel autre, le Bègue p£ tel autre, le Bredouil- 
leur ÿf- ^ ; tel autre, le Mâchonneur ^ ; 

tel autre, le Chauve ^ tel autre, le Bossu ffc 
tel autre, le Boiteux ce sont là des défauts naturels 

* Dan» la langue écrite, c’est-è-dirc a346 nom» de famille qui «'écrivent 
avec des caractère» différents. 
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avec lesquels les hommes naissent jg ^ ,/jfcr jjJç fîfty 
P u ‘ 8 > comme ^ es caractères des hommes ne se 
ressemblent pas ^ ^ § A ÔH J|| t. -(fc 
|pj , il en résulte qu’il y a autant de sobriquets que de carac- 
1ère» » # il « . Ainsi l’on dit : le Nigaud -^î.; le 
Fou jfjj[ le Lourdaud ^ ^ , etc. Kn 

7. Dans l’imposition des sobriquets, la malignité chinoise 
ne respecte ni les chefs ni les personnes les plus considé- 
rables des districts; le Tchi-hièn (gouverneur) a toujours un 
sobriquet. Ceux qu’on applique à certaines femmes sont quel- 
quefois d’une grossièreté extrême ; mais il y a des sobriquets 
d’un genre moins trivial , des sobriquets ironiques , fort plai- 
sants et bien appliqués. On en trouve un très-grand nombre 
dans les pièces de théâtre. 

8. Une des plus grandes difficultés de la langue écrite, 
c’est de distinguer les substantifs propres, par exemple les 
noms géographiques, des substantifs communs. Cette diffi- 
culté n’en est pas une, ou plutôt elle disparaît dans la langue 
parlée, car le terme générique, dont je parlerai dans la syn- 
taxe des noms propres, terme qui accompagne toujours le 
nom d’une province, d’un département, d’un district, d’une 
rivière, d’une montagne, fait à peu près l’office d’une termi- 
naison. On reconnaît à cette terminaison commune le nom 
d’une province, d’un département, d’un district, d’un bourg, 
d’un village, d’une rivière, d’un lac, d’une montagne, etc. 

9. Les villes chinoises n’ont aucun nom particulier. On 
les désigne par le nom du département, de l’arrondissement 
ou du district, dont elles sont le chef-lieu. On dit : J)jJ| ^ 

Chun-ihièn-fou, ou le chef-lieu du département de Chun’- 
thièn, pour Péking; H* 'Kouang-tcheou-fou, ou le 

1 Tchenfr -in-thtô-ynn , liv. I, fol. 7 r* et v*. 
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chef-lieu du département de 'Kouang-tcheou , pour Canton, 
ifc ^ Pei-king (Péking) signifie Cour du nord, ^ ^ 
Nan-king (Nanking), Cour du midi. 

10. Voici les noms des dix-huit provinces de la Chine : 


PROVINCES SEPTENTRIONALES. 


< • jÊ Tdu-lC; 

‘ 2 . jjj Chan-toung; 
s- um Chaiir-si; 

Ho-nan. 


PROVINCES DE L’EST. 

3- M Kiang-sou ; 

6. ^ ^jjj[ ’An-hoeï; 

7- tL 15 Kiang-si'; ' 

8 - ffi( tE Tehë-kiang; 

9. 7jjg|| Fôurkièn . 

PROVINCES DU CENTRE. * 

,0 - ï$) Hou-nan ; 

«1- SI Hou’-pëi. 

PROVINCES DE L’OUEST. 

1 2 . 'Clièn-ni; 

i 3 . Kan-sou; 

**• B9;u Sse-tchhouèn. 

PROVINCES MÉRIDIONALES. 

1 5. ' Kouang-toung ; 

<6. )f§ ]g * Kouang-si ; 

17. ^ Yun-nan ; 

18. Kouei-tcheou. 
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11. La transcription chinoise des mots étrangers pré- 
sente une foule d’obstacles. On peut juger de ces obstacles 
par les tableaux des groupes phonétiques de l’écriture chi- 
noise, où l’on trouve à peu près tous les éléments vocaux 
de la langue. 

12. Dans les versions chinoises du Nouveau Testament, 
particulièrement dans les versions protestantes, les noms 
propres deviennent quelquefois méconnaissables; on sait, 
d’ailleurs, que les protestants, pour éviter d’être confondus 
avec les catholiques, ont abandonné, puis remplacé par des 
mots nouveaux les termes consacrés, dont les Mathieu Ricci, 
les Adam Schall, les Prosper Intorcetta s’étaient servis pour 
exprimer convenablement les noms propres de la Bible *. 

13. Des irrégularités du même genre se retrouvent né- 
cessairement dans les ouvrages d’histoire et de géographie 
publiés par les Chinois. Ainsi l’auteur du Ing-hoan-lcht-lto 
(Géographie universelle) fait remarquer que le nom de la 
France est écrit de six manières différentes, à savoir : 



*1®. 

«HE. 

«.* 


-, r* 


Parts est orthographié : 




e# 


■\ 


1 Voy. le Mémoire de M. Abel-Rémusat sur les traductions de la Bible en 
langue vulgaire. (Mélanges asiatiques, 1. 1, p. o 5). 

1 Ing-hoan-tchi’-lio , liv. VH, fol 9 r*. 
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Mais ici la faute n’en est pas aux protestants ; on ne doit 
s’en prendre qu’à la multiplicité et à la variété des idiomes 
européens. Tandis que, d’un côté, les noms propres des Chi- 
nois se trouvent écrits avec une orthographe sensiblement 
différente, tandis, par exemple, que le monosyllabe 
est orthographié à la française, chang; à la portugaise, xatn; 
à l’anglaise, sfuing; à l’allemande, schang; d’un autre côté, 
le nom de Napoléon est écrit en chinois ^ jjg* Napo- 
lun, par un Anglais , jjpj Napolioung, par un Por- 

tugais, etc. 

1 4. Avec un bon système de transcription , on peut remé- 
dier à la plupart de ces inconvénients; mais il faut qu’on 
adopte, pour la transcription des mots étrangers, les sylla- 
baires de l’empereur khièn-loung, notamment le ^ 

ou la concordance mandchoue et chinoise. 
M. Stanislas Julien, dont l’autorité est si grande, a déjà 
montré les ingénieuses applications que les Chinois savent 
en faire. 

S 2. NOMS COMMUNS. 

1 5. Les substantifs communs sont formés de la réunion 
de deux ou de plusieurs monosyllabes qui s’agrègent. 

16. Un substantif chinois peut être composé de sept 
manières différentes : 

i° De deux monosyllabes exprimés par deux caractères, 
dont le premier représente étymologiquement un substantif 
radical, et le second, la terminaison commune des substantifs ; 

1 Jng-hnnn-lchi’4in , liv. Vil. fol. 6 r". 
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a® De deux monosyllabes exprimés par deux caractères, 
dont le premier représente un substantif, quelquefois un 
verbe, et le second, une terminaison spéciale des substantifs; 

3° De deux monosyllabes, exprimés par deux caractères, 
dont le premier représente un nom de nombre , et le second , 
un substantif radical ; 

U° De deux monosyllabes ou de deux substantifs radicaux 
exprimés par deux caractères; 

5° De deux monosyllabes ou de deux substantifs radicaux 
exprimés par deux caractères, dont le premier est au génitif 
et le second au nominatif; 

6° De deux monosyllabes exprimés par deux caractères, 
dont le premier représente un adjectif, et le second, un subs- 
tantif; 

7 ° Enfin, de trois ou de quatre monosyllabes exprimés 
par trois ou quatre caractères. 

17. H y a donc sept classes de substantifs; on les exami- 
nera successivement. 


i re CLASSE. 

Noms composes de deux monosyllabes, exprimés par deux caractères, dont le premier 
représente un substantif radical , et le second la terminaigou commune des subs- 
tantifs. “ • 

18. La terminaison commune des substantifs ‘ueu est 
exprimée par le caractère ^ fils, qui est la clef de la filia- 
tion , de la production. Si l’on retranche d’un substantif chinois 
la terminaison commune Useu, ce qui reste est, à pro- 
prement parler, le radical ou la forme écrite du nom, le 
substantif des anciens livres ou de la langue savante. Les 
noms substantife de cette classe ne manquent pas d’une cer- 
taine analogie avec les noms latins corp-us, nas-us, domin-us. 
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barb-a , barbul-a, argent-wti, sedil-e , etc. , et la terminaison l lseu 
semble répondre aux désinences ou aux terminaisons latines 
us, o, uni y e , etc. 

jjg jn-Uscu , le nez; 

'niu-UeUy la femme; 
mef-tseu, la sœur cadette; 
jj^jp sse-Ueu , le lion; 

g ^ jVteeu, le jour; 

in-tseu , l’argent ; 

'i-Ueu, la chaise; 

^ hiai-tseu , les souliers ; 

pièn’-tseu , la queue des Chinois; 
tchô-'têeu , la table ; 
më-'tseu, le blé; 

^ 'kow-'toetiy les fruits; 
tao- c tseu , le couteau ; 
jfjgf * king-tseu , le miroir; 

fâ-tseu , le système ; 
tchhou-tseu, le cuisinier; 

^ ming-tscuy le nom, etc. 


11 faut observer que la terminaison commune c tseu peut 
s’adapter à un substantif formé de deux monosyllabes; on en 
trouvera des exemples dans la septième classe. 


2 e CLASSE. 

Nom» composés de deux monosyllabes exprimés par deux caractères , dont le premier 
représente un substantif ou un verbe, et le second une terminaison spéciale des subs- 
tantifs. 

19. Les terminaisons spéciales des substantifs sont ^ 
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theou , la tête; ^ fin, l’homme; fou, le maître; 
hou, le chef d’une famille; |g tsiang ’, l’artisan; c cheou , 

la main, etc. 

1 . SUBSTANTIFS TERMINÉS EN THBOV. 


20. Ils sont formés, comme les précédents, de deux par- 
ties: la première est le radical du nom; la seconde la ter- 
minaison spéciale des objets matériels et de forme ronde, 
circulaire, unie, etc. 


B 

'C> 

D 






•ai 


mu 


* tchi-theou , le doigt; 
chï-theou , la pierre ; 
jï-theou, le soleil; 
sin-theou, le cœur; 
c kheou-theou , la bouche ; 
thsoung-theou , les oignons; 
man-theou, le pain; 
môu-theou, le bois; 
tchomn-theou , les briques; 
four-theou , la hache ; 

* ma-theou , un port; 
tou’ -theou, un bac; 
lang-theou, les vagues, etc. 


a. SUBSTANTIFS TERMINÉS EN J IN, FOU ET UOV . 

\ 

2 1 . Ces terminaisons répondent aux terminaisons latines 
en lor pour le masculin et en trix pour le féminin. Les subs- 
tantifs de cette classe sont formés de deux parties, savoir : 
d’un substantif radical ou d’un verbe qui exprime, soit une 
profession soit un état particulier, une manière d’être, une 
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action, et d'une terminaison qui désigne le sujet ou l’agent. 
Exemples ; 

MA lin-jin, le voisin; 

tchhaï-jin , le messager; 

_ < ^ * tchourjin , le maître; 

MA kia-jin, le domestique; 

J=| noung-fou , le laboureur; 

thiao-fou, le porte-faix; 

-fif) khiao-fou, le porteur de chaise; 

tou’/ott, le batelier; 

J|| thou-hou 3 , le boucher; 
liëi-hou 3 , le chasseur; 

^ phou’-hou 3 , le boutiquier; 

Jjjj ^ tièn’-hou 3 , 1’ aubergiste , etc. 

3 . SUBSTANTIFS TERMINÉS EN TSIANG ET 'CBBOÜ. 

22.. Ce sont des noms de métier formés de deux parties : 
la première est un substantif radical , qui exprime la matière , 
l’objet; la seconde est une terminaison spéciale qui désigne 
l’agent. Exemples : 

| Ê hiai-tsiang 3 , le cordonnier; 

mou-tsiang le charpentier; 

|ÏÊ c hï-t*wng\ le maçon; 
thiëi-tsiang 3 , le forgeron; 
tchhouèn-cheou , le matelot; 

'choui-cheou , le marin; 

'phao- c cheou, le canonnier; 

Tljtl chou-cheou , le copiste, etc. 
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Il est visible que les substantifs chinois terminés en jin, 
fou et hou, sont parfaitement analogues (on ne parle ici que 
de la formation) aux mots composés des Anglais : husbancb- 
man, laboureur; huntsman, chasseur; waterman, batelier; 
tradesman , marchand; chxnaman, faïencier; linman, ferblan- 
tier, etc.; et que les substantifs terminés en tsiang’ et en 
' cheou ne ressemblent pas moins aux mots shoemaker, cor- 
donnier; coachmaker, carrossier; hatmakcr, chapelier; box- 
maker, layetier; silversmith, orfèvre; locksmith, serrurier. 

23. Les terminaisons spéciales que l’on vient d’indiquer 
ne sont pas les seules; il y en a une foule d’autres. 11 y en 
a pour toutes les nomenclatures, pour la médecine, la bota- 
nique, la zoologie, l’ornithologie, l’ichthyologie , la minéra- 
logie, etc. De même que, dans l’écriture ou dans la langue 
écrite, les caractères qui servent à représenter les arbres, 
les plantes, les poissons, les oiseaux, les minéraux, etc., se 
composent de deux parties , dont l’une fixe le genre et dont 
l’autre détermine l’espèce ; de même, dans le langage ou dans 
la langue parlée, les nom des arbres, des plantes, des pois- 
sons, des oiseaux , des minéraux, etc. , se composent de deux 
parties, c’est-à-dire de deux, trois ou quatre monosyllabes, 
dont le dernier, qui fait l’office d’une terminaison , marque 
le genre , et dont les autres déterminent l’espèce. Ces noms 
chinois sont exactement formés comme les mots anglais pear- 
tree, poirier; plunv-tree, prunier; ash-tree, frêne; inaple-tree, 
érable; mulberry-tree, mûrier; craw-fish , écrevisse; searfsh, 
poisson de mer; comelian-stone, la cornaline; loadr-stone, l’ai- 
mant; brim-stone, le soufre, etc. Dans la nomenclature, ^ 
chou, arbre, est la terminaison spéciale des noms d’arbres; 
^ iu, poisson, est la terminaison spéciale des noms de 
poissons; ni no, oiseau, est la terminaison spéciale des 
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noms d’oiseaux; ^ chï, pierre, est la terminaison 
ciale des noms de minéraux. Exemples : 

NOMS D'ARBRE'». 

U-thou\ le poirier; 
jj^ $$ pè-chou’, le cyprès; 

>j^ lhao-chou’, le pêcher; 

mei-chou’, le prunier; 
tang-chou’, le mûrier; 

1"^” tchàu-chou’, le bambou; 
œ© hoai-chou’ , le frêne; 

>»ung-chou\ le sapin ; 
iu-chou’, l’orme; 

môur-tniin-chou’ , le cotonnier, etc. 

NOMS DR POISSONS. 

'Dw, îo rarp«; 

W;M chu-iu , le requin; 

KM hoa-iu , le goujon; 

hoang-iu , l'esturgeon ; 

M M l’anguille; 

m\ tM ' keou-thou’-iu , le saumon; 

Xt H M. \ 

NOMS DR MINORAI X. 

ÜnL ^ ^3 lon-pao-chl , l’améthyste; 

kin-khang-chi , le diamant; 
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U 

* 


houng-pao-chï , le rubis; 
ta-li-chï, le marbre (brun), etc. 


On a vu précédemment (8) que les noms dynastiques, 
les noms de royaumes, de villes, de fleuves, de rivières, de 
montagnes, etc., sont tous pourvus dune terminaison spé- 
ciale. 


3 e CLASSE. 


Noms composés de deux monosyllabes exprimés par deux caractères, dont le premier 
est un nom de nombre et le second un substantif radical. 


24. Les substantifs de cette petite classe offrent des points 
de rapport avec quelques-uns de nos mots composés ou de 
nos termes de nomenclature , comme un trois-mâts , les quatre- 
temps, la cùiq-ligncs , un six-doigts , un sept-œil , des huit- 
pieds, etc. On dit, à la Chine : les deux-parents pour le père 
et la mère; les trois-précieux , pour la triade (locution boud- 
dhique); les qmtre choses précieuses , pour le pinceau, le pa- 
pier, l’encre et la pierre à broyer; les cinq éléments, pour 
les éléments; les six bureaux , pour l’administration; les neuf- 
portes , pour la capitale; les cent familles, pour le peuple, etc. 
(r D’après un usage fondé sur des distinctions systématiques 
ou d’anciennes traditions, dit M. Abel-Rémusat, certains 
nombres sont affectés à certaines classes d’objets, Cela est 
vrai; ajoutons seulement que la plupart de ces locutions se 
sont introduites dans la langue mandarine et y ont formé 
des mots composés. Exemple : 


eut -thsin , le père et la mère ; 


— / f \j Sanr-Wet*, la Sainte-Trinité; 



88e y -pao , un nécessaire; 
* ou-hitig , les éléments; 


4 


là 


GRAMMAIRE MANDARINE. 


^ ^ lôufang, l'administration; 

— ^ ij2 thn-Uom -Umtng , les sept pochés capitaux; 
/V. Jf P^~f an 8 ' boussole; 
un 'k iéou-men, la capitale; 

-hM chl-Lïai, le décalogue; 
w ■& pèi-ting > , le peuple; 

tran’-mm, les peuples, etc. 


CLASSE. 


Noms composer de deux monosyllabes ou de deux substantifs radicaux exprimés 
par deux caractères. 


25. Cette classe doit être partagée en deux sections. 

On rangera dans la première les noms communs formés 
de l’agrégation de deux termes monosyllabiques, dont l’un 
exprime étymologiquement une idée principale et l’autre 
une idée accessoire. Ainsi le mot de la langue écrite 
fou, le père, joint au mot de la langue écrite tksin, 
le parent, forme le composé [fou-thsin, substantif 

commun, qui, dans la langue parlée signifie, le père; Jp 
hiao, la piété filiale, joint à J|[|| chun, l’obéissance, forme 
le composé Jp j|jj| hiao’-chun, qui signifie la piété filiale; 

kouei, le compas, joint à ^]3 Tau, la règle, forme le 
composé kouetr-’kxu, qui signifie la règle. 

La seconde section comprend les substantifs communs 
formés de l’agrégation de deux termes monosyllabiques d’une 
signification opposée. Par exemple, le monosyllabe écrit 
fou, le père, joint au monosyllabe écrit 'mou, la mère, 
forme le composé ^ fou -mou, substantif commun, 
qui , dans la langue parlée, signifie le père et la mère ; Kf 
’hao, Je bien, joint h ly Toi, le mal, forme le composé 
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‘ hao-taï , qui signifie le bien et le mal. Quelquefois 
l'idée commune aux deux termes de la langue écrite ou de 
la langue savante est la seule qui reste attachée au composé. 
Ainsi le monosyllabe ||[ ’maè, acheter, joint au monosyl- 
labe mat, vendre, forme le composé || |!| 'maè-mai, 
substantif commun, qui, dans la langueparlée, signifie lecom- 
merce; ti, le frère cadet, joint à ^ hioung, le frère 
aîné, forme le composé ^ ti -hioung, qui signifie le 
frère, sans désignation d’âge; "St toung, l’orient, joint à 
ÜJ **, 1’ occident, forme le composé ^ toung- si, qui 
n’a, dans la langue parlée, que la signification vague de 
chose. 

t. SUBSTANTIFS COMMUNS FORMÉS DE L'AGRÉGATION DE DEUX TERMES SIMPLES, 
DONT L'UN EXPRIME UNE IDÉE PRINCIPALE ET L'AUTRE CNE IDÉE ACCESSOIRE. 

Ms ° u ’- tluin > ,e 

-fïj~ ’mourthtin , la mère; 

J\l^ hiao’-ehun la piété filiale; 

J0 ’lsou-ttoung , les ancêtres; 

M foung-tàu, les coutumes; 

JJfl nn «un*: 

kouei-'kiu, la règle; 

^ ffl J fen’-piii, la différence; 

JÜ. tao’-li, la raison; 

tt hoan-hi , la joie ; 

jj|. J^j y iou-men, la tristesse; 

Wt ^ ao ~ ao ’’ l’oigueil; 

JÜ M y ° uhi -'' le d&ir ; 

Ü JS?* ,a P en *ée ; 
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Jt # 'pi-fang, la comparaison; 
jfe Et -/ ôu ' les habits; 

ÿfv chou’ -mou , les arbres, etc. 


•J. 8CB8TASTTF8 COMMUNS FORMÉS UE L’ÀGRÉGATION B* OECE TERMES 
D'UNE SIGNIFICATION OPPOSÉE. 

'mou, le père et la mère; 
jim thièn-ti’, le ciel et la terre ; 

B M i î ~y iei ’ le soleil et la lune; 

y0j nan-niu, les hommes et les femmes; 

*>A 'choui-'ho, l’eau et le feu; 

'hao-'tai, le bien et le mal; 
yj~\ ta’-tiao , les grands et les petits; 

Ho Ml* jë-’tèng > le chaud et le froid; 

Uo’-yéou’, les assistants; 

Jù hioung-tP, le frère cadet; 

ti’-Tiioung , les frères ; 

"Êjjï rttf toung-ti, la chose; 

^ l|f 'maè-maV, le commerce; 

Tvj ya-'tchhi, les dents; 

^ i-'tchong, les vêtements; 
ft§ 'px* le dialogue; 

3 §T 'youin-hin’, la distance, etc. 


5* CLASSE. 

Nom« composés do deux monosyllabes ou de deux substantifs radicaux exprimés par 
deux caractères, dont le premier est au génitif par position, et le second au no- 
minatif. 


26. Étymologiquement, les nombreux substantifs de cette 
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classe sont analogues à nés mots composés : un garde des 
sceaux, un aide de camp, une barbc-dc-moine, une belle-de- 
nuit, un pied-de-biche , etc.; mais, comme, en chinois, lorsque 
deux noms sont en construction , le terme antécédent se place 
après le terme conséquent, il s’ensuit que les substantifs com- ' 
posés, formés de l’agrégation de deux substantifs radicaux, 
dont le premier est au génitif et le second au nominatif, 
offrent plus de ressemblance encore avec les mots composés 
des Anglais, bankbill, billet de banque; feather-bed, lit de 
plume; sea-port, port de, mer; sea-sickness, mal de mer; 
china-^rare, porcelaine; church-warden , marguillier, etc. On 
dit à la Chine, le Seigneur du Ciel, pour Dieu; le Temple du 
Ciel, pour le Paradis; le Royaume du milieu, pour la Chine; 
le Jeu des passions, pour la concupiscence; la maison des livres, 
pour la bibliothèque; l’art du calcul, pour l’arithmétique; le 
souffle de la bouche, pour l’haleine; la couleur du visage, pour 
le teint; les cheveux de la tête, pour les cheveux; une forêt 
<f arbres, pour une forêt; le repas du matin, pour le déjeu- 
ner, etc. 


jfâ w 

t a 

am 

mm 

mm 

æg 


Thièn-tchou. Dieu; 

Thün-thang , le Paradis ; 

Foû-in, l’Évangile (vox felicitalis) ; 
Tchoung-kôue , la Chine; 
chou-fang, la bibliothèque; 
souan’-fâ, l’arithmétique; 
'kheou-khi’, fhaleine; 

'tmo-Jan , le déjeuner; 

’tvnn fau, le souper; 
mièn’-ië, le teint; 


Digitized by Google 


18 


GRAMMAIRE MANDARINE. 


m 

ü 

ti’-fang, une place; 

ài 

M 

setiff-i’, te commerce; 

m 

M 

lhcnu-fà , les cheveux ; 

«M* 

chou’ -lin, une forêt ; 

T 

M 

'cheou-lhao', des gants; 

•li' 

Jfc 

’èn-ùèn, une faveur; 

% 


‘li-mao’, la civilité; 

# 

ü 

tchhun-thièn , le printemps ; 

H 

H 

hia’-thièn, l’été; 

1k 

H 

thsïcou-thièn , l’automne; 

& 

✓ 

ü 

toung-thihn , Yhiver ; 


M 

thièn-khi’, le temps; 


tùm-'ki, l’âge; 

tt 

& 

sing’-thsing , le caractère; 

tt 

PD 

nnff’-ming’, la vie; 

* 


niiou-jô , du bœuf; 

D 

Z££ 

O 

‘ kheou-in , la prononciation; 

II 


’yèn-tsing, les yeux, etc. 


6 e CLASSE. 

Noms composés de deux monosyllabes exprimés par deux caractère* , dont le premier 
représente un adjectif et le second un substantif. 

27. Nous avons dans notre langue une foule de mots 
composés parfaitement analogues aux substantifs de cette 
classe. Nous disons: un esprit fort, un faux frère, un faux-fuyant, 
un faux jour, un faux-inonnayeur, uft faux pas, une sage- 
femme, la grand’messe, un grand-oncle, etc. On dit à la Chine : 
[auguste ciel, pour le ciel; f auguste Empereur, pour l’Empe- 
reur; la ville extérieure, pour les faubourgs; le métal jaune, pour 
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l’or; 1 e métal blanc , pour l’argent; le légume blanc , pour le chou ; 
un vieux rat , pour un rat; un vieux tigre , pour un tigre; un 
vent furieux, pour une tempête; le cochon mâle , pour le co- 
chon; le cochon femelle , pour la truie. Exemples : 


hoang-thièn i 


le ciel; 


p ^ C chang-thi'en 
j|ï [* Hoang-chang , l’Empereur; 

Ifc ^ Pti-kmg, Péking; 

Nan-king , Nanking; 
waï’-tchheng; les faubourgs; 

7^ '{jrj* kouang-kouen’ , un filou; * 
'lao-'chou, un rat; 
fjf? 'lao-'hou, un tigre; 

ÿpj koung-tchou, le cochon; 
nm c mou-tchou, la truie; / 

ÉjljS pë-thsa F, le chou (brassica alba); 
'siao-thsa?, les légumes; 


JU pao’-fovng, une tempête; 
l pen-Jen\ obligations; 

1$ jlM, kou-nûmg, une fille; < 
■fïf thnng-thsao , le gazon; 
'lao-yc, monsieur; 
'houa-fou\ une veuve; 
yj> 'n'flo si», attention; 

Jjjjlj* siao’-hoa*, plaisanterie; 
léang-sin , la conscience; 
m £ kao-ming, la célébrité; 
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jjM. tâ-'lan , le courage ; 
jfj pë-fan , alun; 

tchhang-tchheng , la grande muraille; 
ÿpj Hoang-ho ,1e Fleuve jaune, etc.. 


CLASSE. 


Noms composés de trois ou quatre monosyllabes exprimés par trois ou quatre 


caractères. 

y 


28. Les noms formés de l’agrégation de trois ou de plu- 
sieurs monosyllabes, qui s’écrivent avec trois ou plusieurs 

* 

caractères, ne laissent pas que d’ètre assez nombreux dans 
la langue mandarine. Etymologiquement, ces substantifs 
communs n’ont aucun caractère qui les distingue des autres; 
ils sont tous formés d’après les six procédés que l’on vient 
d’énumérer, car, si nous examinons l’ordre dans lequel on y 
combine les monosyllabes, nous trouvons que la terminaison 
commune 'teew ou une terminaison spéciale des substantifs 
peut s’adapter parfaitement à un mot formé de deux mono- 
syllabes, comme dans * pffi pp, ^ ya-pa-tseu , le muet; 
*1 @0 tchmng-koüc-jin, les Chinois. Il n’est pas moins 

évident que le substantif thièn-tchou-thang, une 

église, appartient à la cinquième classe, et que le substan- 
tif yj\ ff ‘ siao-seng-x , un petit commerce (retail trade ), 

correspond à la sixième classe, etc. 

ya-pa-tseu , un muet; 

W air c léang-kheou-tseu, les époux; 

Jjj* ^ * yè-yd-tseu , canard sauvage ; 

4IÀ rcaC -koue-jin , un étranger; 

t SBA Tchoung-koùc-jin , un Chinois; 


* 


tfV. 


Digitized by Google 


• DES SUBSTANTIFS. 


■ 2 \ 


3^ 4? thièn-Uchou-kiao*, le cbrisliauisHif ; 

A tôt# tn’- chou* -tin , une foret; 

ta’-phao'-ping, l’artillerie; 
koüe-'tseu-kièn , le collège impérial; 

"iêl toü-chou-jin , les lettrés; 

. . i | l( % 9 • * 

||| A 'inuè-maF-jin , les marchands; 

^ ' ho-lun-tchhoubi , un bateau à vapeur; 

'ho-lun-lchhe-hnng , un embarcadère, etc 


S 3. DES SUBSTANTIFS AUXILIAIRES ET DÉTERMINATIFS. 


29. Sans vouloir assujettir les idiomes chinois à la mé- 
thode européenne, on ne crainbpas d’affirmer ici qu’il existe, 
dans la langue mandarine, comme dans la langue japonaise, 
un assez grand nombre de mots que l’on peut appeler, avec 
le savant M. Edkins, des substantifs auxiliaires. Ils méritent 
d’en retenir le nom, car. ils viennent au secours des subs- 
tantifs les plus communs, c’est-à-dire des monosyllabes élé- 
mentaires et radicaux, qui s’écrivent avec un seul caractère 
et représentent les substantifs de la langue primitive. «Pour 
obvier, dit M. Abel-Ré m usât, aux inconvénients qui résul- 
teraient, dans la langue parlée , de la multiplicité des termes 
homophones, on y fait usage de mots composés, d Les subs- 
tantifs auxiliaires n’ont point d’autre origine. 

» 

30. Tous les mots de ce genre servent principalement à 
fixer le sens des substantifs radicaux ou primitifs, dont l’em- 
ploi conduirait aujourd’hui à des équivoques et à des malen- 
tendus. Si l’on se bornait à dire — * lÈl i-cliou , pour un 
livre, le sens du monosyllabe chou deviendrait équivoque; 
mais que l’on interpose entre l’adjectif numéral t, un, elle 
substantif radical chou, livre, le substantif auxiliaire * 
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'peu, l’équivoque cesse à l’instant même; on a le mot com- 
posé t-pen-chou, qui signifie un livre. Comme déterminatifs, 
léf-subgLyitifs auxiliaires restreignent souvent l’idée d’une 
plus grande étendue à une plus petite, — 
i-kin-yanfj-jô , une livre ^de mouton. 

3 1 . Dans la plupart tles cas, le substantif auxiliaire s'in- 
terpose entre un nom de nombre et la chose nombrée; de 
là vient que les missionnaires appellent ce mot une particule 
numérale, et que les Anglais le désignent aujourd’hui sous 
le titre de classifier. Le P. Basile en a rédigé une table incom- 
plète , que l’on trouve à la fin de son Dictionnaire. Il est bon 
4e remarquer : i° que les substantifs auxiliaires se combinent 
‘ souvent avec des substantifs dissyllabiques ou trissyllabiques; 
a° que ces sortes de mots composés ont parfois de l’analogie 
avec nos locutions françaises une paire de souliers, une feuille 
de papier, un coup de vent, une balle de coton, une goutte d’encre, 
une pièce de terre, etc. 


tË 7 } 


i-lcün’-tse’-tluing, une affaire: 
i-pa-tao-’tseu , un couteau ; 

^ ï-cheng’-kiao’-tteu, une chaise à porteurs; 

-mm t-tovT-hiaï, une paire de souliers; 

— 5^/ -jfjfc san-tchang-tchi, trois feuilles de papier; 

^ t-tchang-tchù-tseu, une table; 

'kirou-lihaua? -ta'-yang-thsien, neuf dollars; 
ï-thiao-thoung-thsièn , une ligature; ® 
i-tchhin-foung , un coup de vent; 

1-tchï-tclJunièn , un navire; 

I-pan-mièn-hoa , une balle de coton; 
l-tièn-niè une goutte d’encre; 
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i-touan'-ti\ une pièce Je terre; 

1-fang-tchou-jô , un morceau de porc, etc. 


2:i 


32. Les collectifs, généraux ou partitifs, les noms mono- 
syllabiques des poids et des mesures, peuvent être regardés 
grammaticalement comme des substantifs auxiliaires. 


Dll GENRE. 

* 

33. Les substantifs communs représentant des êtres ina- 
nimés n’ont point de genre dans la langue chinoise. 

34. Le genre d’un nonrsubstantif représentant un être 
animé se reconnaît ou par sa signification, ou par un mo- 
nosyllabe avec lequel il se combine. Ces monosyllabes spé- . 
ciaux sont ; 


mm, mâle 
'niu, femelle 

J)C P ère 
n ‘mou, mère 

koung, mâle | 
'mou , mère ) 


pour les hommes et les femmes; 


pour les animaux. 


On dit : 

^ nan-jin, l'homme; 

^ 'niu-jin , la femme; 

IB pë~f ou \ l’oncle; 
te# pi- mou, In tante; 
■&«. 1 kounff-'keou , le chien ; 
nw 'mou-keou, la chienne. 


35. Il y a dans la langue écrite beaucoup de noms qui 


Digitized by Google 


GRAMMAIRE MANDATUNE. 


2/t 

marquent les sexes des animaux; on ne fait point usage de 
ces noms dans la langue parlée. 

« 

DU NOMBRE. 

36. On forme le pluriel des substantifs qui représentent 

les personnes comme on forme le pluriel des pronoms , en ajou- 
tant au singulier la particule men ; ce monosyllabe, 

n’ayant par fui-même aucune signification, doit être regardé 
comme un aflixe : 

JJJj pkeng-yéou, l’ami; 

pheng-ycou-num , les ainis; 

/fc sièn-seng , le maître; 

4r ff? sibn-seng-men , les maîtres; 

ÏÏ? hai-tseu, l’enfant; 

haï-tseu-men, les enfants; 
tin * nou-pi , la servante; 
tinm 1 nou-pi-men , les servantes; 
tp tchoung-thang , le ministre d’État; 

tchoung-thang-men , les ministres d’État ; 
ïflî monsieur; 

*1815 'lao-ÿc-men , messieurs, etc. 

37. La particule équivaut à une désinence; mais elle 
est infiniment rare. Si Ton excepte les substantifs qui repré- 
sentent les personnes, on peut affirmer que la distinction 
des nombres n’existe pas grammaticalement. Ce qui la rend 
inutile, c’est l’emploi systématique d’un terme collectif, pré- 
posé ou postposé, ou bien d’un adverbe de nombre que l’on 
introduit dans la phrase. 
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38. Le collectif qui se place avant le substantif est 
tchoung 3 ; il marque l’universalité. 

Le collectif qui se place après le substantif est J tou; 
il marque à la fois la dualité et la pluralité. • 

L’adverbe qu’on emploie le plus habituellement est ^ 
to, beaucoup. 

RAPPORTS DES SUBSTANTIFS. 

39. H y a dans la langue mandarine, comme dans la 
langue turque, la mongole, la mandchoue et la hongroise, 
des particules qui remplacent les désinences , marquent les 
cas , expriment les rapports que les mots ont entre eux. 

Ces particules se divisent en deux classes, les prépositives 
ou préfixés ét les postpositives ou ajjixes. 

60. Le substantif chinois, invariable dans sa forme, in- 
crusté dans le caractère ou dans les caractères qui le repré- 
sentent, est toujours distinct de la marque du rapport, avec 
laquelle il sagrége, s’associe, mais ne peut pas s unir, comme 
en latin ou en grec les désinences s’unissent au radical. 
Toutefois, si l’on écrit les particules avec le thème du mot, 
on forme alors de la manière suivante le paradigme d’une 
déclinaison chinoise. 

SINGULIER. 

Nom. ^ pheng-yéou , l’ami; 

Gén. Jfâ ^ pheng-yéou-tï , de l’ami; 

Oat. j kï-pheng-'yéou, à l’ami; 

( (av. le verbe) fE % ‘pa-fheng-'yéou 
Ace» \ ^ 

( (ap. le verbe) HH ^ pheng-yéou 

Instr. fjfj pi } -pheng-yéou , par l’ami. 


l’ami; 
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Nom. 

Gén. 

DiT. 

Acc. | 

Instr. 


PLURIEL. 

, : j fj pheng-yéour-men , les amis; 

ftf] pheng-yéou-men-Ü , des amis; 
ki-pheng-yéou-men, aux amis; 

(av. le verbe) fE flïï'fCffî 'pa-pheng-your-men 
(up. le verbe) ^ P* ten G-'yé° u -™ en 

-^C 'ff'j pi’-p^eng-yéou-men , par les amis. 


les amis; 


41. On traitera séparément des particules prépositives 
et des posl positives, ou des monosyllabes qui indiquent les 
rapports des substantifs. 


U* SECTION. 

> 

DES ADJECTIFS. 

' ■ S I. DES ADJECTIFS QUALIFICATIFS. 

I . ADJECTIFS SIMPLES. 

42. La terminaison commune des adjectifs est exprimée 
par le caractère fit] lï, qui est aussi la marque du génitif 
en chinois (conf. 6o). Si l’on retranche d’un adjectif simple 
la terminaison commune ti, on a le radical du mot ou l’ad- 
jectif élémentaire et radical. Exemples : 

^ fit] ta’-tï, grand ; 

‘nao-tf, petit; 

'hao-tï, bon; 

£ffj ’ô-ti, mauvais; 

a w pé-ti, blanc; 
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m w hë-ti, noir; 

0 W houng-tï, rouge; 

lan-tï, bleu clair; 
tseUr ‘^ i violet; 

W thsing-tï, bleu céleste; 
jîffj hoang-ti, jaune, etc. 


'Il 


43. D’après la logique, tout adjectif suppose un substantif ; 
mais une des plus remarquables singularités du chinois, 
c’est que l’adjectif élémentaire et radical, l’adjectif qui n’est 
point particule y n’a de signification qu’au tant qu’il est joint 
(adjectus) au substantif; alors il s’agrège presque toujours 
avec celui-ci et contribue à former un substantif composé de 
la sixième classe (conf. 27 ). 

44. Quand l’adjectif simple est placé avant le substantif 
auquel il se rapporte et conserve sa signification adjective, 
il offre une assez grande ressemblance avec les adjectifs 
français qui précèdent toujours les substantifs qu’ils quali- 
fient, comme beau, dans beau garçon; jeune, dans jeune homme; 
cher, dans cher ami; saint, dans saint Thomas. 


2. ADJECTIFS COMPOSAS. ' 

45. Les adjectifs composés ne se distinguent des subs- 
tantifs de la quatrième classe (conf. 25) que par la position 
et la terminaison commune des adjectifs . Ces mots sont 
formés de l’agrégation de deux termes simples que l’on regarde 
à tort comme synonymes, ou de la réunion de deux termes 
d’une signification opposée. 


Adjectifs formés de l'agrégation de deux termes simples, dont l’un exprime une idée 

principale et l’autre une idée accessoire. 

«|É£ * hi-hoan , content; 


I 
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^ ‘khou-nao, infortuné; 
'chouattg-khouai’, joyeux ; 
j{$ 9fj ihtnung-ming , intelligent; 

| ’lan-lo’, paresseux; 
téj sin-kliou y. fa ligué ; „ 

ihsing-chouang , clair; 

Tfr fffr ‘leng-Uing’, solitaire; 

jpî yjfc khioung- kliou , pauvre; 

ffiif kan-tiing’, propre (sans tache), etc. 


Adjectifs formés de l'agrégation de deux termes d'une signification op|>osv<'. 

^ fou'-kouei, riche et noble ; 

Êpj khing-tchoung ’ , léger ou pesant; 

^ >J \ ta’- Vao, grand ou petit; " 

IcMiang-touan, long ou court; 

» JÉL 5^ hcou’-jm, épais ou mince; 

chin-thsiin, profond ou superficiel; 
’leng-jè, froid ou chaud; 
fpj kao-ti, haut ou bas; 
üï* tin-kou, nouveau ou ancien; 

MM tchin-’kia , vrai ou faux , etc. 


46. Toutes les fois qu’un mot n’est pas susceptible d’être 
pris adjectivement ou quand un adjectif manque, on qua- 
lifie le substantif au moyen d’une proposition incidente, 
formée i° du verbe actif 'jÉj * yéoti , avoir; a 0 d’un substantif 
simple ou composé; 3° de la particule fit] fi, qui fait l’office 
du pronom relatif qui. 

Cette proposition incidente se place avant la proposition 
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principale à laquelle elle se rattache, et, par conséquent, 
avant le substantif qu’elle qualifie. 

47. Il existe encore une foule de locutions adjectives, et 
M. Gutzlalî a raison d’avertir que l’on peut placer avant les 
substantifs chinois un très-grand nombre de mots, w it is 
ffpeculiar to the chincse language to unité a great many 
irwords before neuns, which then assume the nature of 
tt adjectives 1 . v 

48. On forme le comparatif et le superlatif de plusieurs 
manières différentes; nous en parlerons dans la syntaxe. 

« 

S 2. ADJECTIFS NUMÉRAUX OU NOMS DE NOMBRE. 


1. NOMBRES CARDINAUX. 

49. Les noms de nombres cardinaux sont : 

— * r, un; - 

* eut", deux; 

— ■ tan , trois; 

quatre; 

■fj 'ou, cinq; 

loû , six ; 

-fc thti, sept; 

A. huit; 

'küou, neuf; 

-J- chi, dix; 

— ■ chi-i, onze ; 

( chl-eul’ douze; 

-h — rhl-tan, treize; 

1 Notices on chincse grammar, part I . by Philo-Sinensis . p. .18. 
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-h 

m 

chi-tte\ quatorze; 

> 


euF-chl, vingt; 


+ 

— > euT-chi-t, vingt et un; 


-h 

* eul’-chl-eul’ , vingt-deux; . 

r 


tan-chl, trente; 

0 


ste-chi , quarante; 

3L 


’ou-chi, cinquante; < 

il 

+ 

'küou-ckt, quatre-vingt-dix; 

— ■ 

W 

t, 

i-pèi, cent; 

— ■ - 

w 

euT-pëi, deux cents; 

»• » 

1 

w 

tan-pëi, trois cents; 

ï 

w 

'oti-péi, cinq cents; 

— 


i-lhtibi, mille; 

- 

-f 

çul’-t/uifoi, deux mille; 

11 r 


lan-thsièn, trois mille; 

— « 

H 

i-wan’, dix mille; 

ï. 

n 

’ou-wan’, cinquante mille; 

+ 

M 

chl-wan’, cent mille; 

W 

M 

pëi-wan’, un million. 


50. Ces nombres cardinaux restent invariables et ne 
prennent aucune marque distinctive, quand ils ne se rap- 
portent pas à un substantif. 11 y a des caractères numéraux 
d’une forme plus compliquée, mais compliquée à dessein, 
pour éviter les altérations frauduleuses [$[ 

jgjjr. On nomme ces caractères noms de nombre offi- 

ciels, et l’on en fait un très-bon usage dans les actes de l’au- 
torité publique ^ ^ Dans le commerce 

et pour les besoins domestiques, au lieu de compliquer les 
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caractères, on les abrège. On forme alors des chiffres qu’on 
appelle, suivant M. Wylie 1 , f® ngan-ma 2 . 

51. Dans la langue écrite, quand on exprime un nombre 
dont on n’entend pas garantir la précision, on y ajoute 
environ ( Abel-Rcmusat , Gram. chin. § 117 ): 

¥ * 

cul’-pëi-iu~'li, environ deux cents li (dixièmes 

de lieue). 



Dans la langue mandarine, on fait précéder le nombre 
de la locution prépositive ^ ^ tohfutr-poürto , à peu 
près : 

^ "jîj Efl tchha-poû-to-euT-péi-li-ti \ envi- 

ron deux cents li. 


2. NOMBRES ORDINAUX. 


52. Pour marquer l’ordre et le rang, on met devant le 
nombre cardinal la particule li’ ; cette particule peut 
être regardée comme un préfixe : 

— ti’-i, le premier; 

^ tT-euT, le deuxième; 

~ ti’san , le troisième ; - 

I3J à’sse’, le quatrième; 
ti’-chï, le dixième; 

— ^ t?-cht-kiéou y le dix-neuvième; 

1 

-J- tï-eul’-chi, le vingtième; 

— * ^ ti’-ï-pëi, le centième; 
w- tT-pèi-ï, le cent unième, etc. ' 

1 Voye* le Traité d’arithmétique , composé en chinois par M. Wylie et inti- 
tulé Sou-hiô-'khi-meng, liv. 4, .fol. 1 v°. , / ; 

* Ce mot provient d’un pays étranger.. 
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53. On omet le préfixe ou la particule ordinale toutes 
les lois que le nom de la chose nombrée représente une di- 
vision du temps. Exemple : 


hih-fnuag-eul’-nièn , Ja seconde année de la 
période hièn-foung ( 1 8 5 a ) ; % 

lao’-kouang-ckt-^kiéou-nih, la dix-neu- 
vième année de la période tao-kauang (1839); 

tcheng-ijüei , le premier mois; 

~*„ JEEJ euT-yüei, le deuxième mois; 

— pij san-yùei , le troisième mois; 
pEj JE] tse’-yüei, le quatrième mois; 

— p ^ 2 . J^J chi-euf-yüei, le dixième mois; 
te — • thtou-ï, le premier jour du mois; 
ter thtou-euf, le second jour du mois; 

Jïjj thsnu-san, le troisième jour du mois; 
fyj — p thsou-chï, le dixième jour du mois; 
i — H le onzième jour du mois; 

tl H chi-ctil’-ji , le douzième jour du mois; 
ItE 9 euP-chï-san-jï, le vingt-troisième jour du mois; 
H-+-B san-thi-jl, le trentième jour du mois. 


Dans les locutions te — • le premier jour, fy J . le 

second jour, etc., jusqu’au dixième jour inclusivement, fJJ 
thsoü fait l’ofiiee d’une particule ordinaire et remplace |jj| ti. 

54. Les Chinois catholiques , se parlant les uns aux autres, 
indiquent les jours de la semaine par les locutions suivantes : 

€ 7ÜL £ B ichbx-h-tt-tckourjl, dimanche ; 

fjjjj ^jfj^ tchèn-li-eui’, lundi ; . . 
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m 7ül. — » tchkn-Usan , mardi ; 

R % E3 tchèn- liste * , mercredi ; 

Jfj? 7|îL 3£ tchèn-li-'ou, jeudi; 

K® 7ÜL y\ vendredi; 

_ fit 7ÜL -t tchèn-'li-thsï , samedi. 

•• 

♦ 3 

O. NOMBRES DISTRIBUTIFS. 

55. Gomme toutes les langues cultivées, le Wevr-ja ou 
la langue écrite se compose d’une multitude de langues spé- 
ciales, dont chacune a sa nomenclature et sa technologie. 
Le savant ouvrage de M. A. Wylie 1 montre qu’il existe, en 
chinois, des mots affectés aux arts, particulièrement au calcul. 
Nous laisserons à la langue des livres ses expressions tech- 
niques et nous n’apporterons ici qu’un certain nombre de 
locutions familières, au moyen desquelles on exprime les 
nombres partitifs ou distributifs dans le style de la conver- 
sation : 


— 1 ï-pan\ la moitié; 

— ï-pan’-tièn-tchoung , une demi-heure; 

— ' ^ ï-tièn-tchoung-pan*, une heure et demie; 

— ^ — 4 ^ san-fcn-yéou-ï-fen , le tiers; 

pE| ^ 8se-fen-yêou-ï-fm, le quart; 

El JH ^ sse’-fen-'yéousan-fen , les trois-quarts ; 

^ ^ ''jêj — 1 ' ^ pà-fen-yéou-ï-fen , un huitième; 

+ AV ^ chï-fen-yéou-hm-fen , les six dixièmes; 

“f" ^rf euV-chï-fen-yéou-thsi-Jen , les sept 

vingtièmes ; 

1 Le Sou-hiô-'khi-meng. 
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'léang-thièn-ï-thscu 3 , de deux jours l’uu; 
W 4* W + 'léang-ko’-léang-lkO 3 , deux à deux, etc. 


$. 3. ADJECTIFS DÉMONSTRATIFS. 


56. 11 y a doux adjectifs démonstratifs dans la langue 
parlée. On emploie Iche’-ho , pour les # personnes 

et les choses prochaines, et na-lw\ pour les per- 

sonnes et les choses éloignées : 


5Èt tche’-ko’-jin , cet homme-ci; 

A na’-ko’-jin , cet homme-là; 
ü * À tche’-siè-jin , ces hommes-ci; 
MÊ: A na’-siè-jin , ces hommes-là. 


57. Les adjectifs possessifs mon y ma, mes , notre, nos, ton, 
ta, tes, etc., se forment d’après la règle des noms attributifs, 
clairement exposée par M. Abel-Rémusat, en mettant le pro- 
nom personnel avant le substantif. 


Iir SECTION., 

. f » 

DES PRONOMS. 

58. Les pronoms qui désignent spécialement les trois 
personnes, sont : 

Pour la première personne, c ouo, je ou moi; 

Pour la seconde personne, # *m, tu ou toi; 

Pour la troisième personne , M tha, il, elle ou lui. 

59. Le pluriel des pronoms personnels est toujours énoncé 
dans la langue mandarine ; on le forme en ajoutant au pronom 
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singulier la particule W men. Cette particule , je le répète, 
est l'équivalent (l’un affixe. Ainsi l’on dit : 

e ouo-vien, nous; 
c ni-men , vous; 

• «5 tha-men, iis, elles ou eux. 

60. Il n’y a d’exception à cette règle que pour le pronom 
Usa, nous, qui, dans la conversation, ne s’emploie jamais 

au singulier. On dit également pjrj Usa ou * tsa-men , 

nous. 

61. Indépendamment des pronoms personnels communs , 
que l’on trouve dans la langue écrite, tels que ^ ou , -ÿ* 
««, -pg 'oui y jou, % khi, w- i, etc. , il existe encore 
dans cette langue des pronoms exceptionnels. Par exemple, 
depuis. Tsin-chi-hoang-ti (ai a avant J. C.), <r l’Empereur, 
dit M. Abel-Rémusat, a un pronom qui lui est affecté et 
dont lui seul peut se servir, pour dire je; c’est Ichin. v 
M. Abel-Rémusat aurait pu ajouter qu’un auteur, quand il 
se désigne lui-mème, a, comme le souverain, son pronom 
particulier; c’est £ iu; à peu près aussi comme, en Europe, 
dans un écrit qui est l’ouvrage d’un seul homme, l’auteur, 
en parlant de lui-même, se croit obligé de dire nous. Tous 
ces pronoms, communs ou exceptionnels, n’existent pas dans 
la langue mandarine. 

62. Une singularité plus remarquable, c’est l’existence 
d’un pronom qui ne s’écrit pas, du moins entièrement, et 
qui est pourtant d’un usage constant, perpétuel. La politesse 
veut que, dans notre langue, on dise vous au lieu de tu, 
quand on adresse la parole à quelqu’un. En Kouan-hoa’, le 
tutoiement, même d’égal à égal, semble contraire aux bien- 

3. 
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séances. On n’emploie le pronom, à la seconde personne 
du singulier, qu'en parlant aux domestiques ou lorsqu'on 
s’abandonne à la colère, lorsqu'on veut montrer de l’audace, 
témoigner du mépris , etc. ; mais, dans une situation ordinaire, 
il faut dire ni-na, comme nous disons vous. Ni-na est un 
mot composé de deux syllabes, dont la seconde ne répond 
à aucun caractère et qu'on écrit comme on veut L 

63. Q 2 toeu-ki , mis après les pronoms personnels, 

répond à notre adjectif mêtne : 'ouo-tscu* -'ki , 

moi-même; «E * ni-tseu-ki , toi-même; 

a e * ouo-men-tseu-ki , nous-mêmes, etc. Pour la troi- 
sième personne, il y a, comme en français, deux sortes de 
pronoms, l’un direct et l’autre réfléchi. Le pronom direct 
est iS3 tha-tseu-ki, lui -même ou elle-même, au 

singulier ; «3 a e lha-men-tseu-ki, eux-mêmes ou 
elles-mêmes, au pluriel. Le pronom réfléchi est [ÊJ ^ 
tseu’-kia, soi ou soi-même. 

64. Les pronoms démonstratifs se confondent avec les 

adjectifs démonstratifs. j||f tclw* -ko *, adjectif démons- 

tratif des personnes ou des choses prochaines et 

na* -ko*, adjectif démonstratif des personnes ou des choses 
éloignées, deviennent des pronoms démonstratifs, quand on 
les emploie seuls, c’est-à-dire quand ils ne sont pas suivis 
d’un substantif. Alors ÎÊ tche -ko* signifie celui-ci et 
M ^ va -ko*, celui-là. 

65. Quant aux pronoms possessifs, ils ne se distinguent 
pas davantage des adjectifs qui marquent la possession. 

1 Gonçalvès emploie le caractère dans i'Arte china et la Grammatica 
sinica; l’auteur chinois du Tchetig'-in-lhsô-yao’ adopte le caractère J’ai 
suivi le P. Gonçalvès. 
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Toutes les fois qu’un pronom personnel, suivi de la particule 
(fi] li y est employé seul, ce pronom change de nature et 
peut être assimilé à un pronom possessif. On dit : 

Ôtj I e m ‘ en > 1® mienne, les miens, les miennes; 

*m-fï, le tien, la tienne, etc. 

. Ht Ô9 tha-tï , le sien, la sienne, etc. 

mm#j 'ouo-men-tï , le nôtre, la nôtre, les nôtres; 
ifrm#} 'ni-men-tï, le vôtre, la vôtre, les vôtres; 

tha-men-tï, le leur, la leur, les leurs. 


66. Les pronoms relatifs qui, que, dont, s’expriment, dans 

la langue mandarine, par Quelquefois on emploie 

'so et (ffj lï dans la même phrase; mais ces deux pro- 
noms conjonctifs ou ces deux monosyllabes ne s’agrègent 
point. Loin de là, le premier, c’est-à-dire ‘so, se place 
toujours avant le verbe, et le second, c’est-à-dire lï, 
se place toujours après le verbe. 

67. La syntaxe indiquera les équivalents chinois des pro- 
noms indéfinis : on, quiconque, quelqu'un, chacun, autrui , Fun 
et F autre, Fun F autre, personne. 


IV* SECTION. 

DES VERBES. 

S t. VERBES SIMPLES. 
l w DU VERBE SUBSTANTIF. 

68. 11 y a, dans la langue orale, un monosyllabe qui 
exprime l'affirmation, sans exprimer en même temps un 
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attribut quelconque. Ce monosyllabe est le verbe substantif 
chi, être. • * . 

Nous savons bien que l’on range les monosyllabes ^ 
meï, fi c yéou et tsaï’, dans la classe des verbes subs- 
tantifs; mais c’est à tort suivant nous, car, d’après les judi- 
cieuses remarques de M. Abel-Rémusat [Gram. chin. S i53, 
1 54 et 1 55), weï, qui peut se rendre par être, emporte 
l’idée d’une action et signifie proprement faire; ^ l yéou 
exprime l’idée de l’existence, mais rapportée à un sujet et 
avec détermination d’un attribut; ^ tsai , être dans, im- 
plique la localité. 

Le verbe substantif des Chinois, qui n’en ont qu’un, est 
donc chi. Il contient l’affirmation, il ne contient pas 
l’attribut; il n’exprime ni une action, ni une manière d’être. 


2° DES VERBES AUXILIAIRES.' 


69. Ils ont deux origines et doivent se partager en deux 
catégories très-distinctes : 

Les verbes auxiliaires de la première catégorie ressem- 
blent parfaitement aux nôtres, servent, comme les nôtres, à, 
conjuguer, à former les temps simples et composés des autres 
verbes, le passé, le futur; à exprimer certains modes, cer- 
taines formes, l’impératif, le prohibitif, etc. Ce sont : 


'jêj 'yéou; 
“Y 'léao; 

kouo 3 ; 
^ wan; 

tù nen $ ; 


f J a ° 3 > 
'kheng ; 




gfj ptei. 


Les verbes auxiliaires de la seconde catégorie, joints à 
d’autres verbes, forment les verbes composés de la première 
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classe, quelquefois des idiotismes ou des expressions verbales 
particulières à la langue. Ces verbes sont : 


~pj 'kho; 

te 

tëe; 

Pii- kiao 

Mu'; 

■ppjj 'thiing; 

^ k! > 

' kan < 

À . ]0i! 

fè *».• . 

tchhôu ; 


n 

||§ jang , etc. 


Mous reviendrons sur les verbes auxiliaires. 

S 2. VERBES COMPOSÉS. 

70. Les verbes sont généralement formés de la réunion 
de deux monosyllabes qui s’agrègent. 

71. Un verbe chinois peut être composé de trois manières 
différentes : 

i° De deux monosyllabes exprimés par deux caractères, 
dont le premier est un verbe attributif et le second un verbe 
auxiliaire; 

2 ° De deux monosyllabes ou de deux verbes radicaux 
exprimés par deux caractères; 

«3° De deux monosyllabes exprimés par deux caractères, 
dont le premier est un verbe actif et le second un substantif, 
complément de ce verbe. 

72. Il y a donc trois classes de verbes, comme il y a sept 
classes de substantifs. (Conf. 16 .) 

'7 . J* ; 

l re CLASSE. 

Verbes composés de deux monosyllabes exprimés par deux caractères, dont le premier 
est un verbe attributif et le second un verbe auxiliaire. 

73. Les verbes auxiliaires, qui se mettent après le verbe 
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attributif, font, dans beaucoup de cas, l’office des particules 
anglaises out, in, up , down. Le complément s’interpose entre 
le verbe principal et le verbe accessoire, comme dans la 
langue anglaise entre le verbe et la particule : 

tsin’-laï , entrer (togetin); 

|-f| tchhôu-khiu , sortir (to get out); 

■|£j' ^ tchin-jou, verser (to pour in); 

tchin-tchhôu , répandre (to pour out); 
na-lai , apporter; 
na-khiu, emporter; 
tsiei-laï, emprunter; 
teieï-khiu prêter; 

‘ maè-laï , acheter; 
maï’-khiu\ vendre; 
houo’-khiu *, passer outre; 
hoeï-khiu, s’en retourner; 

^ feï-khiu, prendre la fuite, etc. 


74. Quelquefois le verbe auxiliaire n’ajoute rien au sens 
du verbe principal. 

i-tt >i 


'totuig-tëe, comprendre; 

~B%1' irfc connaître; 

ki’-tde , se souvenir; 

* hiao-tëe , savoir, etc. 


2 e CLASSE. 

Verbes composés de deux monosyllabes ou de deux verbes radicaux, exprimés par 

deux caractères. 


r 

75. Etymologiquement, les verbes formés de la réunion 
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de deux termes synonymes ou antithétiques, ne diffèrent 
point des substantifs composés de la quatrième classe ( a 5 ) ; 
ceux-ci peuvent être pris, soit comme adjectifs , soit comme 
verbes. Dans la langue écrite, on voit un caractère jouer 
alternativement le rôle d’un substantif, d’un adjectif ou d’un 
verbe; mais, par un progrès naturel, les langues changent 
peu à peu de caractère. S’il existe encore dans le Kouan- 
hoa’ des substantifs verbaux, on y trouve néanmoins une 
foule de mots composés, qui sont toujours des verbes, c’est- 
à-dire qui ont par eux-mêmes et ne peuvent avoir que la 
signification verbale : 


savoir; 


JË tchi - tao ‘> ' 

kao’-iou, dire, avertir; 
khan‘-kièn\ voir; 

mu pm’-wang’, faire une visite ; 
BP c f l0U ^-^ a0 ’t dormir; 

-Sa 'hi-hoan, aimer; 

mm ’khoung-pha’ , craindre; 
P ao> ~tà, récompenser; 
l’-hôè, douter; 


tà-ing, répondre; 
lai-tao, arriver; 

B lin-kin’, approcher de; 

AV kan-tsing’, nettoyer; 

J$L pai’-hoaï’, détruire; 

^ fen-khaî, diviser; 

M A tchang-ta’, grandir; 

'i-khao‘, compter sur, etc. 
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3 e CLASSE. 

Verbes composés de deux monosyllabes exprimés par deux caractères, dont le premier 
est un verbe actif et le second un substantif , complément de ce verbe. 

76. On éprouvera d’abord, nous l’avons dit dans notre 
Mémoire, quelque peine à regarder comme des composés 
les mots chinois formés de la réunion d’un verbe et d’un 
substantif ou d’un verbe et de son complément. Toutefois, 
si l’on ne perd pas de vue le principe que nous avons établi, 
à savoir : qu’un monosyllabe chinois, isolément articulé, 
prononcé comme on voudra et de quelque manière qu’on 
le prononce, n’excite d’ordinaire aucun sens dans l’esprit, 
on reconnaîtra que, dans les locutions chinoises dont nous 
allons parler, le verbe élémentaire et l'adical et le substantif 
élémentaire et radical sont aussi étroitement associés, aussi 
étroitement unis que le verbe et le nom dans nos mots com- 
posés, un bme-raison, un casse-tête, un couvre-feu , m\ garde- 
magasin, un porte-étendard et un souffre-douleur. 

Quand un monosyllabe chinois, pris dans un sens verbal, 
n’est pas joint à un autre monosyllabe synonyme, pris éga- 
lement dans un sens verbal, ou à un verbe auxiliaire, il 
arrive presque toujours que ce monosyllabe, détaché de son 
complément , n’excite aucun sens, sinon dans l’esprit de celui 
(jui parle, au moins dans l’esprit de celui qui écoute. A la 
Chine, il faut dire : lire un livre , pour lire; écrire des carac- 
tères, pour écrire; manger du riz , pour manger; tuer un 
homme, pour tuer; exhorter un homme, pour exhorter; par- 
donner une faute, pour pardonner; obéir à un ordre, pour 
obéir, etc. 


Kl 


toü-chou, lire; 


|ç=£ -?* giei-tieu , écrire; 


4 
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jêl nièn-chou , étudier, réciter; 

:É|tl choûe-chou, raconter des histoires; 
l^ choüe-hoa, parier; 

P£ JljSt tchï-fan, manger; 

Jp, tchï-tsao-fan 3 , déjeuner; 

tou-t/isibi, jouer (de l’argent); 
chd-jin , tuer; 

tfr A khiouèn-jin , exhorter ; 
phibn-jin , trohiper; 
tsoung-ming’ 
pp thing’-ming’ 

choüe-'hoang , mentir; 

|^ji tëe-tsouï, offenser (quelqu’un); 
ifcfl che’-tsou i\ pardonner; 
ig£ tchoung’-tf, plaire; 

c khi-thcou , comrtiencer ; 

* tseou-lou *, marcher; 

fô# men’-hao , présenter ses civilités, etc. 


obéir; 


VOIX DES VERBES. 

77. On ne peut pas distinguer, dans les verbes du Kouan- 
hoa\ une voix active et une voix passive. Gomme le substan- 
tif, le verbe chinois, simple ou composé, actif ou passif, 
reste inaltérable dans sa forme et n’admet aucune inflexion. 
On reconnaît mécaniquement qu’un verbe est passif toutes 
les fois qu’il est précédé de la préposition ^ pi\ qui signifie 
par. Cette préposition seule est la marque du passif. 


TEMPS. 

78. Nous avons vu tout à l’heure que les verbes auxi- 
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iiaires de la première catégorie servent à former les temps 
des autres verbes (conf. 69 ). Puisqu’il existe dans la langue 
deux sortes de mots, les mots simples et les mots composés, 
on doit reconnaître qu’il y a deux sortes de temps, les temps 
simples et les temps composés. 

79. Nous nommons temps simples ceux qui n’empruntent 
qu’un verbe auxiliaire de la première catégorie, comme 
~y ' léao , ^ kouo', -jgî yao’. 

80. Nous nommons temps composés ceux dans la compo- 
sition desquels il entre deux verbes auxiliaires, comme ^ 
’yéou et kouo’, yj? tvan et J* léao; ou un adverbe 
de temps et un verbe auxiliaire comme ^ 'i-king et 

kouo’. 

81. Le présent n’a besoin d’ètre exprimé par aucun signe ; 

on le marque , quand cela est nécessaire , par un adverbe de 
temps, comme "$0 ^ jou-kin, maintenant; JJjl hièn- 
Icin, ils# hièn’-chi et jjjjl hièn-tsat, actuellement, 
exemple ' ouo-jou-kin-liio , j’étudie. 

82. L’adverbe II B# na-chi, alors, en ce temps-là, 
placé avant le verbe, marque l’imparfait; exemple : ffl R# 

na-chi- ouo-lih, j’étudiais. 

83. H y a dans le temps passé plusieurs nuances qui sont 
exprimées, en chinois, par des adverbes et des verbes auxi- 
liaires. Ces sortes d’expressions répondent à nos parfaits et 
à nos plus-que-parfaits. 

84 . Pour marquer ]e parfait, on se sert des verbes auxiliaires 

^ kouo’, transire; J* 'léao, perficere; ijj? J wan -'léao, 
finire. Ces verbes auxiliaires se placent après le verbe prin- 
cipal, exemple : ^ 3 ® ’ouo-hto-kouo’, J 

ouo-hïo-'léao, ^ jp. j* 'ouo-hio-man-léao, j’ai étudié. 

85. Quand la phrase est négative, indépendamment de 
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la marque ordinaire du prétérit ^ kouo\ on place avant 
le verbe principal, exactement comme en français, le verbe 
auxiliaire 'yéou, avoir; exemple : ^ mou- 

'yéoiirhio-kouo’, je n’ai pas étudié. 

86. Les adverbes de temps ^ ^ c i-king , déjà, et 

j^jj thsoung-thsièn , autrefois , placés immédiatement avant un 
verbe au parfait, marquent le plus-que-parfait. Exemples : 

* ouo-'i-king-hto-kmio \ 

^ t ouo-thsoung-thsièn-hîo-kouo > , j’avais étudié. 

. Au sens négatif, il faut dire : ^ ^ ^ ^ 

i-king-mou- yéoitr-h xo-ko uo\ je n’avais pas étudié. 

87. On se sert presque toujours, pour exprimer le futur, 
des adverbes de temps ^ Isiang-laï, dans la suite; 

he°u’-laï, ensuite ; ou bien du verbe auxiliaire 
xjao, telle, que l’on place, comme les adverbes, avant le verbe 
principal. Exemples : tsiang- laï-ouo - Mo , 

^ ^ Jp heou -laï-ouo -Mo, ^ Jp ‘ouo-yao’- 
Mo , j’étudierai. •'* 

Au sens négatif, on dit : lskn v- 

laï-ouo -p oü-neng-hïo , heovrlaïr* ouo- 

pou-yao’-Mo, je n’étudierai pas. 


MODES. 


88. Il n’y a pas de signes pour les modes. 

89. L’impératif, à la deuxième personne, s’exprime en 

mettant après le verbe principal le verbe auxiliaire J|j| pa\ 
cessare. Exemple : / f£fi Jp pfê * ni-hïo-pa \ étudie; à la troi- 
sième personne, l’impératif s’exprime en interposant, entre 
le pronom et le verbe principal, la locution yao- 

ting\ Exemple : lha-yao* -tiug’ -Mo , qu’il 

étudie. 
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90. Les locutions ^ pa-poü-tée, ou ÿfi 
hèn’-poü-tée, qui répondent à tuinam, que ne puis-je, 

etc., indiquent l’optatif. Exemples: ^ ^ -jp; pa- 

poù-tée- ouo-hxo , fj| ^ ^ hèn-pôu-tée- ou. hïo , 
que ne puis-je étudier! 

91. Le prohibitif s’exprime, dans le dialecte de Péking, 
par le verbe auxiliaire jÿ|j pin, cave ne, que l’on place avant 
le verbe principal. Exemples : J^|J jp piéi-hïo, n’étudiez pas. 

92. Si l’on ne rencontre point dans les livres les équi- 
valents des formes auxquelles on est accoutumé en Europe, on 
les trouve, jusqu’à un certain point, dans le langage; cela ne 
laisse aucun doute. On peut donc offrir à ceux qui veulent 
parler le chinois le paradigme d’une conjugaison comme on 
a offert le paradigme d’une déclinaison. 

CONJUGAISON DU VERBE SIMPLE Jp 1110, ETUDIES. 

PRÉSENT. 

'ouo-jou-kin-hlo , j’étudie; 

’ni-jou-kin-hïo , tu étudies; 

’ftfe $P Jp: tha-jou-kin-hto , il étudie; 

'ff'î $P ijp: 'ouo-men-jou-kin-hïo , nous étudions; 
'f/^i lï*} $P 'ni-men-jou-kin-hiô , vous étudiez; 

’Wl, 'ffl] $P tha-men-jou-kin-hiô , ils étudient. 

IMPARFAIT. 

imSÈlA na’-chi-'ouo-hto , j’étudiais; 

315 8##^ na’-chi-iti-hio, tu étudiais, etc. 

. PARFAIT. 

Au sens affirmatif. 

’ouo-klo-touo’, j’ai étudié; 
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j’ai étudié. 


'£> J* ' otio-hïo-'Uao 

^ J** 'ouo-hXo-vcan-Uao \ 

Au sens négatif. 

môu- c yéourhïo-kouo\ je n’ai pas étudié. 


PLÜS-QDE-PARFAIT. 

Au sens affirmatif. 

^ S c ouo-'i-king-hïo-kouo 3 j 

c ouo-thsoung-thsién-hïo-kouo’ ( 

Au sens négatif. 


j’avais étudié. 


U-kûiff-nwu-'yéou-hto-kotio 1 , je n’avais 

pas étudié. 


FCTUR. 

Au sens affirmatif. 


7^ $L 'j** teiang-laï-ouo-hio \ 

heou -laï-om-hto > j’étudierai. 
^ ' ouo-yao’-hïo * 


Au sens négatif. 

7^* yüfv Uiang-laï-*(wo-p'M-neng-hio, je n’étu- 

dierai pas. 

IMPÉRATIF. 

'ni-hïo-pa , étud i e ; 

tha-yao’-twg’-h ïo , qu’ii étudie. 


OPTATIF. 

pa-poü-tëe-'ouo -Ai o j que ne p U i s _j 0 

fjÜ ^ 4^ fén’-poü-tëe - c oi * /ifo \ etudier! 

PROHIBITIF. 

jÊ|}J 'j jlr pïci-hlo, n’étud. *»«». 
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PARTICIPE. 


Présent. 



hlo-tchô, étudiant. 


Passé. 

hio-tl, étudié. 


V SECTION. 

DES ADVERBES. 

93. II existe, dans la langue mandarine, quelques adverbes 
simples et un grand nombre d’adverbes composes ou de locu- 
tions adverbiales, dont on fait un usage très-fréquent. 

94. L’adverbe simple a toujours, par lui-mème, le sens 
adverbial, comme ^ déjà; jjy thsièn, avant; ^ beau, 
après; tsoun.fr, en général, etc. L’adverbe composé n’est 
qu’un assemblage de mots faisant l’office d’un adverbe, à 
peu près comme nos locutions adverbiales : à la fin, à pré- 
sent, tour à tour, tout à coup, etc. 

95. On a mis au rang des adverbes les mots composés 

formés de l’agrégation de deux, trois ou quatre monosyl- 
labes élémentaires ou radicaux, lorsque ces mots composés 
indiquent une interrogation ou servent à marquer une cir- 
constance de temps, de lieu , de manière, etc. C’est ainsi qu’on 
a fait, de la locution adverbiale ^ ^ tchha-poù-lo , un 

adverbe de manière, signifiant <i peu près, et de la phrase 
adverbiale M 7 IS X leouo’ - léao-sse’ -thièn , un adverbe 
de temps signifiant dans quatre jours. 

Nous examinerons successivement les principales cir- 
constances et les modifications principales exprimées par 
l’adverbe chinois. 
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1 . ADVERBES DE LIEU. 


96.. Beaucoup d’adverbes de lieu sont composés d’une 
préposition, suivie d’un adjectif déterminatif et d'un substan- 
tif, c’est-à-dire d’une préposition suivie de son complément; 
mais on fait souvent l’ellipse de la préposition. D’autres ad- 
verbes sont composés d’un substantif et d’une postposition ; 
quelques-uns sont formés par la répétition d’un substantif 
indiquant un lieu, etc. 

97. Les circonstances de lieu les plus ordinaires sont 
exprimées par les adverbes suivants : . 


m 

3E 


•m-'U 

ftfi, chï-mo-ti-fang 
tche 3 -li , ici; 


ou : 


M M m ’- u ’ là > 

mm 

m 3 ê 

mm 


m 


II/. TT- 

BU PD 

M 

|p]± 

lé] T 

± 


thsoung-na-li, par où; 
thsoung-tche’-li, par ici (où je suis); 
thsoung-na’-'li , par là (où vous êtes); 
* tchhou-tchhou , partout; 

Hi-mièn 1 
* li-theou \ 
waï-mièii 
waï’- theou 

thsièn-mièn\ devant; . 
heou-mièti, derrière; 
hianfr’-chanfr\ en haut ( uprvards ); 
hiang’-hia’ , en bas (dûwnwards) ; 
leou-chanfi’ , en haut ( up-stairs ); 


dedans; 


dehors; 
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*IT lemi-hia\ en bas ( doam-tlaim ); 
tlffl tchoung-kibi , dans le milieu, etc. 

98. Les adverbes de lieu exprimés dans la langue man- 
darine par un seul caractère sont tffc 'ihseu, ici et 'M 
' youèn , loin. 

3. ADVERBES DE TEMPS. 


99. A l’exemple de Gutzlalî et de M. Edkins, nous avons 
rangé dans la classe des adverbes de temps un très-grand 
nombre de locutions adverbiales. Afin de reconnaître les 
divers procédés d’après lesquels on a formé ces locutions 
ou ces mots composés, on devra nécessairement recourir au 
vocabulaire. Nous ne donnerons ici que le sens des composés. 

Les adverbes de temps les plus communs sont : 


#4 

* 0 
i KH 
n B 
mB 
m — 
su M 


-Âfé 

m i 


jj^é 'fpÿr chi-mo-chi-heou , quand? 

kin-thièn j 

| aujourd’hui; 
i-rn^r \ 

Isô-thièn j 

[ hier; 

Uü-jl ) 

thtièn-ji, avanl-bier; 

^ thtièn-eul’-thièu, il y a deux jours; 

^ thsièn-’ki-lhièn, il y a quelques jours; 

ming-lhièn , demain ; 

heou'-thièn , après-demain ; 

Q ti-ful'-jï. In lendemain; 

^ ta’-heou’-thièn . dans deux jours; 

pEj ^ troua’ -' léao-tse -thièn . dans quatre jours; 

kin-nièn, cette année; 
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&n 

T M 


1 %® 

WR* 
H i. 
îl wl 

e® 

£B 

«A 

»A 

« 

MX 

Mfi 

MX 

an 

& B 
'fi rk 
sA- 


'pcn-yüei, ce mois-ci; 
kkiu'-nièn, l’année dernière; 
ticn-yüei , le mois dernier; 
ming-nân , l’année prochaine; 
hia’-yüei, le mois prochain; 
fang-thsaï, tout à l’heure (jutl non)-, 
hSu-j'en, subitement; 
jtm-kin, maintenant; 
hièu’-kin J 

hibi’-chi ) à présent: 

Itièn’-Uaï’ ' 

li-khü, immédiatement; 


heou’-lm, ensuite; 

V^-to-chi-hmu\ à quelque temps de là; 
lrin’-jl, dernièrement; 

’haa-'kiéou, longtemps; 

J'* 'hao-'kiéou-léao , depuis longtemps; 
llismmg-lhsiïn , autrefois; 

'itoung-moü 
'tsnuuff-pôu ( 

' Umtng-' yènu , toujours; 
tswng-hï, dans la suite (potlea); 
thièik-thièn , tous les jours (y uotidic ); 

pë-jï-kiè », pendant le jour ( interdiu ); 
’yéou-‘ki-th.ieu’, quelquefois; 
theou-i-thseu’ , la première fois. 


jamais; 
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3 . ADVERBES DE MANIÈRE. 


100. Dans la langue écrite, les adverbes de manière se 

terminent en jèn, comme les adverbes français en ment et 
les adverbes allemands en lich. On y forme à volonté des 
adverbes, en ajoutant aux adjectifs ou aux verbes la parti- 
cule qui signifie ainsi. Dans la langue parlée, les 

adverbes de manière sont formés par la répétition d’un mot 
qui, écrit une fois seulement, aurait une signification ad- 
jective. Exemples : 

* fltlKtt man’-man’-tï , tout doucement; 

MM#] * tsibi-tsicn-tï , insensiblement ; 
tan-Xan-tï , uniquement; 

*rfj* tohhatig-tchhüng-tï , continuellement; 

J^fj khouaC-khouaV-tl, promptement; 

‘ ïjt tchoung-tchoung-tï , gravement. 

v 

101. D’autres adverbes de manière sont formés par la 
répétition de deux adjectifs, avec ou sans la particule 


thsoutig-thsoung-young-young , lentement; 
y*—. thing-thing-tang’-tang\ comme il faut; 

ÔÈL ÎÈL hoan-hoan-hi-hi, gaiement; ■ 
m m m m tièn-tièn-lao’-tao’ , sens dessus dessous; 

thsing-thsing-tlisou-tlisou, clairement, correc- 
tement; 

^ ^ phitig-phing-ngan-ngan , agréablement (com- 

fortably); 

# «s fft « tsoui’-tsouï-pao-'pao, copieusement (en par- 
lant du boire et du manger); 

houng-koung-king’-kitig \ respectueusement; 


y 
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t t$i-tsi- l tcheng i tcheng , pompeusement ; 
fffij jffij 'weï-weï-khiôu-khiôu, subtilement. 

1 02. Les adjectifs numéraux — • t, un et IJjJ 'léang, deux, 
s’agrègent avec certains mots pour former des adverbes. 

— it W ï-tchï-tï, tout droit; 

— ' jÊf t-ths?, ensemble; 

— ' |* ^~y an s\ de même, tout de même; 

M M |* ‘léang-yang’ , diversement; 

theou-ï-kièn 3 , prein ièrem en t ; 

— j ï-ting 3 ,’ certainement. 

ONOMATOPÉES. 

1 03. Beaucoup d’adverbes onomatopées sont formés d’un 

monosyllabe redoublé ou de deux monosyllabes. 

« 

. Pj? p Pj?p tsï-tsï-oiui-oua (voix de plusieurs personnes 

qui parlent); 

P|p P|p tri-tsï (bruit de la navette du tisserand); 

'hi-hi (imitation du bruit que l’on fait en riant); 

* Ai-* A i-ha-ha , ( idem ) ; 
kô-tang-kô-tang (bruit que fait le balancier 

d’une horloge;* 

# fi 3 aï- aï (imitation du gémissement); 

& & fi fi] pï-pï-pô-po (bruit que fait la flamme en pe'- 
tillant); * . • 

8Ï-8Ô (qui frôle, qui fait frou-frou), etc. 

* 

104. Les onomatopées, très-communes et très-fréquentes 
dans le langage familier, varient suivant les dialectes. 
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105. La recherche de l’expression imitative, comme nous 
l'avons dit ailleurs, est plus sensible dans la langue man- 
darine que dans nos langues européennes. On découvre 
dans le chinois vulgaire l’analogie de certains sons avec cer- 
taines idées. Les sons vocaux khang, khèng, khing sont Con- 
sacrés aux mots qui représentent la lutte, la violence, le 
combat, le meurtre; les sons vocaux jou, jonèn, jonen, nouên , 
rumen, no, sont particulièrement adaptés aux mots qui ex- 
priment la douceur, la tendresse, la mollesse, la délicatesse, 
la finesse, la souplesse, la faiblesse, 1 indulgence, la pa- 
tience, etc. 1 . 

4. ADVBHBBS DE QUANTITE. 


106. Les principaux adverbes de quantité sont les sui- 
vants : 

& A/ to-'c,hao, combien; 

to, beaucoup; . 

A, ’ ehao , peu; 

— J*b 1-tiè, un peu; 

to-ti-hèu’ (en anglais very much); 

KH* thai’-to (too much)-, 
thaï -chao (too Utile) -, 

3$ tkar-kouo’, trop; 

U P hm-'chao , très-peu; 

^ tchi’-ckao , au moins; 

3JT keou’-Uao, assez; 

- 4£ ^ ^ tchhn-poü-to , environ, presque; 

ling’-wai’-ti, en outre. 

1 Mémoire sur les jirrncipes [ténét nux du chinois l ulfrtm e. p. 83. 
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5. ADVENUES D’INTERROGATION. 

107. Dans le langage familier, l’adverbe interrogatif 
proprement dit est ^ 'mo, qui se place à la tin de la 
phrase. 

108. & c mo , comme le remarquent tous les grammai- 
riens, peut être précédé de l’un de ces trois mots chin, 

cld, ^ 'tsèn; mais, dit M. Abel-Rémusal, l’expression 
composée qui en résulte, au lieu de se mettre à la fin, se 
place au commencement de la phrase, ou immédiatement 
avant le mot sur lequel porte l’interrogation. 11 y a pourtant 
des exceptions; la syntaxe les indiquera. 

109. ^|| jU| nan-luo, locution adverbiale, que l’on trouve 
à chaque page dans les romans, dans le dialogue des pièces de 
théâtre, se place quelquefois au commencement des phrases, 
pour marquer l’interrogation. 


6. ADVERBES D’AFFIRMATION , DE NEGATION, DK DOUTE. 


Mi chi’, oui; 

chi’-ehi’, oui , oui ; 
’kouo-jin, assurément; 

— • ^ f-tinff’, certainement; 

^ pou-eAi’, non; 
ÿf\ ^ ÿfs 7^ jHM-chi-poûr-chi , 


hôc-'tche j 

iJc hàe -ï m ' 


peut-être. 


non, non; 
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vr SECTION. 

DES PRÉPOSITIONS ET DES POSTPOSITIONS. 


110. Dans la langue mandarine, les rapports qui existent 
entre les mots sont exprimés : 

i° Par des prépositions; 

2 ° Par des postposilions; 

3° Par des locutions prépositives. 

111. Les particules que nous appelons dans celte gram- 
maire prépositions ou postpositions n'ont par elles-mêmes qu’un 
sens incomplet, ou, comme disent les Chinois, ces particules 
sont des mots vides, Jjjfjï ^ hiu-tsev’ ; elles exigent un com- 
plément. 

1}2. Quand une particule unit deux idées et en marque 
le rapport, on distingue facilement que cette particule est 
une préposition ou une postposition : 

Une préposition, en ce quelle est suivie de son complé- 
ment, c’est-à-dire d’un nom ou d’un pronom; 

Une çostposition , en ce qu’elle est précédée de son com- 
plément, c’est-à-dire d’un nom ou d’un pronom. 

113. Les locutions prépositives ont le même caractère 
que les prépositions. 

114. Voici la liste des prépositions, des postposilions et 
des locutions prépositives les plus usitées : 


PROPOSITIONS. 


K- par; 

thtoung, de, par; 
fpj tluiung , avec; 




toux > à 


^ thï ] 
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jjfjjj tao * 

|p] 


vers; 


km’, près; 

tof, pour, à la place de. 


POSTPOSITIONS. 


c U 
kièn 

Fp tchouug 
ptj net* 

[• changé sur; 


dans; 


T hia\ sous; 

^jlj' thsièn, avant, devant; 
heou, après, derrière; 
mai", hors. 


LOCUTIONS PREPOSITIVES. 
moü-yéou 


sans; 



tao-pou 

ngan-tchô , selon ; 

Ui-theou , dans; 

^ "Jv c ti-hia\ sous; * 
nm siang-toui ’ , vis-à-vis; 

J tchhour-'léao , hormis, etc. 


. VIF SECTION. 

DES CONJONCTIONS. 

115. A l’exception des copulatives et des circonstancielles , 
toutes les conjonctions, toutes les locutions conjonctives qui 
servent, dans notre langue, à lier un membre de phrase à 
un autre membre de phrase, se retrouvent dans la langue 
mandarine ou dans la langue chinoise parlée. Voici la liste 
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des conjonctions et des locutions conjonctives les plu 
usitées : 


1. DISJONCTIVES ET ALTERNATIVES. 

hoe, ou; 
hôe-ch? 


n } ou bien , soit que. 

hoan-ch? ( 1 


2. ADVERSATIVES. 


mais; 


> fB tan’ 

3?)J ^ tao’-ti 

mm tao-'yéou , néanmoins, pourtant; 

lièn, mais encore; 

$$ îfjj cependant; 

l$fÉ $$ soui-jîn , quoique; 
lyfc 73 k tsiéou’-chi* , cependant, mais encore; 
pbi’-chi’, quand môme. 

/ 

3 . CAÜSATIVES. 

w-^i cVslpour(Iuoi: 

pc| in-tre? , parce que, car, comme, attendu que; 

tveï’-chï-mo, pourquoi; 

Wt ki 1 èn ’ Puisque.. 

fl. CONDITIONNELLES. 

~t4 ■ „ 

J ou 

~%=ï joii-chï 
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VIII* SECTION. 

DES INTERJECTIONS, 

DES LOCUTIONS 1NTERJKCT1VES ET DES PARTICULES FINALES. 

116. Les interjections et les locutions interjectives sont 
assez nombreuses; ainsi : 

Pour exprimer l’aversion, on dit: ^ J J* p«’- 
'Icao! pa-léao! assez! assez! khiu-pa! arrière! 

Pour exprimer la douleur, on dit: PJjF 1 ’ai-ya ! ali! 

aïe! tliièn-na’! ô ciel! tliièn-lao-yè! 6 

ciel ! ô seigneur ! >7 m ’kho-ni ! pt *m t 'klio-sï-léao! 
pjm 'kho-lièn! hélas! 

Pour exprimer la surprise, on dit : jjjïj' a! ha! ÇJ* 
u\-ycù! ha ! ha! (IpJ ^ ^ a-mi-lo-foc ! ô grand Boud- 

dha! £ kouat ! oh! 

Pour encourager ‘Aoo/ 'taw/ bien! bien! 

Pour appeler TC m oüo-wa ! hola! 

Pour demander du secours, ^ ^ kiéou’-jin! au se- 
cours! kxéou-ho! au feu! 

Pour commander aux soldats de tirer, M f an l> ! ,eu ! ete * 

117. Il y a dans la langue mandarine, comme dans la 
langue écrite, des particules finales insignifiantes, qui varient 
suivant les provinces et les dialectes; toutefois, ces particules 
ne servent point à marquer la fin d’une phrase ou la sépa- 
ration des membres qui la composent; elles sont presque 
toujours interrogatives. 

118. A Péking, la plus usitée de toutes les particules 
finales est m ma. 
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IX‘ SECTION. 
SYNTAXE. 


SYNTAXE DES SUBSTANTIFS. 
S 1. NOMS PROPRES. 


119. Le nom de famille se place toujours avant le sur- 
nom; ainsi, dans ^ | Wang Ki-yè , Wang est le nom 

de famille (ring’), Ki-yè est le surnom ( ming ). 

120. On ne prononce guère le nom d’une personne sans 
indiquer son titre, son rang ou sa profession. 


^ 1È pÇ -3E Chi ’ b '-P 0U ‘ Wtmg-yi ’mo? Est-ce 

M. Wang, du ministère du personnel? 

M M tk M S M ‘Man-han’ kiawe Jou-lièn 
* lao-yè , M. Julien, professeur de chinois et de mandchou. 

BD K° m ‘lao-yè, M. Kouo. 

#. 09 # t üj t m ai t. * j m. 

J* — * ^ ^ Tha-ti met" -'tseu tchhnu-’lrno 

kia’ 'mo? — Tchhôu-léao. — Kia’-léao ’ chaut? — Kia’-léao ï-ko’ ' km - 
jin ming Yang. Sa sœur cadette est-elle mariée? — Oui. — Qui a-t-elle 
épousé? — Un docteur, dont le nom est Yang. 

Tcheou fou’-jin 
Tchenu ta’-mang 

$jfl JlM ^ oun fi hott-niang , mademoiselle Foung. 


madame Tcheou; 


121. Les aflixes des noms propres, quand ces noms dé- 
signent un royaume, une province, un département, un 
arrondissement, un district, une montagne, un fleuve, un 
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lac, etc., ou les termes génériques dont j’ai parlé (8), sont : 


hièn', le district; 

1 1 [ chan, la montagne; 
ÿpj ho, le fleuve; 

le lac, etc. Ex.: 


jUJ ko ne, le royaume; 
ji g ’teng, la province; 

Jfô '/ou, le département; 

tcheou, l’arrondissement; 

^ j|§] Ta’-ing-koüe , l’Angleterre; 

ij^| j|[] ' Oloue-hoüe , la Russie. 

A .« W » 15 - « % fllft T 

^ Jitt-choüc Chait-ri na’-i-'seng ’yéou tté-lomn’ ' khi-laï-léao 'moï 
Ne dit-on pas qu’une insurrection a éclaté dans le Chan-si? 

81 JH fô ’ Kouang-toung’ Kouang-tchcon-’/ou , le dé- 
partement de Kouang-tcheou , dans le Kouang-toung. 

$ PI ^ 1§ tf4 ffî ,,ai ' ’hiang-chan- 

tchi non. Macao est situé au sud du district de Hiang-chan. 

■jjÎ 3 ÿpj tjJ jffjjjj |J_J Hoang-ho tchhÔu Konen-lun chan. Le 
Fleuve jaune prend ses sources dans les monts Kouen-iun. - 

if?] JÊ M ïM îft 1=1 fa Toung-thing-hmi ua? 

Hou’-kouang Wou-tchhang-fou. Le lac Toung-thing est situé dans le 
département de Wou-lchhang, province du Hou-kouang. 

'V . ** .-<*» 

122. La terminaison commune des noms dynastiques est 
jjpS j tchhao, dynastie. On écrit: 


Han’, les Han; 
Thang, les Thang; 
& Soung’, les Soung; 


TC Vouin , les Youèn; 
0^ A/%, les Ming; 
-pq Thting, les Thsing. 


Mais, en parlant, il faut dire : 

'jÿ Han -tchhao , la dynastie des Han; 

Thang-tehhao , la dynastie des Thang; 
Soung-tchhao , la dynastie des Soung, etc. 
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123. Tous les noms, en générai, s’écrivent au pluriel 
comme au singulier: 

>s. Jnu-kiu 'yéou 'fa'-jto’ Tclum 
Kd-'Untiff. Il y n aujourd'hui des Tchou Ko-Iéang. 


J 2. NOMS CUMMI NS. 


126. Indépendamment des sept procédés au moyen des- 
quels on compose tous les substantifs communs, il arrive 
souvent qu’on double un monosyllabe, sans que cette rédu- 
plication ajoute rien au sens. La plupart dos termes fami- 
liers cl enfantins sont formés d’un monosyllabe redoublé. 



MM 
M M 

## 

mm 

7k 7k 


tiei-liei, papa (daddy); 

ma-rna , maman (mammn)- 

ko-ko, mon frère aîné: 

chou-chou, mon beau-frère; 

^Uici-'tiiti, ma sœur aînée; 

mcf-mrC, ma sœur cadette; 

‘jao-’iao, ma belle-sœur; 

'noi-'nni j 

> madame. 
thai’-lhaï’ 1 


Si nous n’avons point parlé de ce procédé, en traitant 
des substantifs, cest qu’il est commun aux adjectifs, aux 
verbes et surtout aux adverbes. On double les mots en chi- 
nois et on les dédouble avec la même facilité. 

125. Le collectif tou, qui sert à former le pluriel, 
se mol toujours après le substantif; mais, quand celui-ci est 
placé avant le verbe thmi il est If cmnplémmt , on peut inter- 
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poser entre le substantif et le monosyllabe tou un pronom 
ou un autre mot. Exemple : 

"fÔ 'fÊ ^ W 'H P^pë-'mou’ouotounwü- 

1 yêou . Jn n’ai ni oncle ni tante (du côté paternel). 

Dans cet exemple, le mot tou change d’espèce et devient 
un adverbe. 

RAPPORTS DBS SUBSTANTIFS. 

1 26. Les rapports des substantifs sont exprimés, dans la 
langue mandarine, par des prépositions et des postpositions, 
ou, comme nous l’avons dit (cf. 3g), par des particules pré- 
positives ou postposilives. 

127. On a distingué cinq rapports différents; on a fait 
plus, on a offert le paradigme d’une déclinaison chinoise. 
Ce n’est pas qu’il y ait grammaticalement, dans les substan- 
tifs chinois, une analogie quelconque avec les substantifs des 
langues à flexions; mais, pour la commodité des jeunes étu- 
diants, on a voulu suivre l’usage, quoique cet usage con- 
tredise la grammaire et les principes généraux de la langue 
mandarine. 

PREMIER RAPPORT ( NOMINATIF). 

128. Le substantif, placé avant le verbe dont il est le 
sujet, ne prend aucune marque distinctive, ou, pour parler 
comme l’abbé d’Olivet, n’est point particule. C’est le subs- 
tantif dans son état naturel. 

Ttai’jë-Uio\ thibi-lihi’ l Uoung- 

poü 'leng. Dans la zone torride, le temps n’est jamais froid. 

t B. A * rn B M Tckoung-koüe-jin ;»« neng tnui- 

piin’. Les Chinois ne sont pas libres. 
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(ffj f$L ^ jjj* Tha-tï phi-khïhèn’pôu-hao. Son 

caractère est fort mauvais. 

fM T. À fj& hï-'lêan, fou-jin 

choüe. Quand ma mère arriva, ma femme dit. 

SECOND RAPPORT (GENITIF). 

129. Le rapport que le génitif latin établit entre deux 
noms en construction , ou, si l’on veut, le rapport exprimé 
en français par la préposition de, lorsque cette préposition 
réunit deux substantifs , se marque, en chinois, par une par- 
ticule postpositive ou suffixe. 

130. Cette particule est fit] tï, qui remplace le c ti 
de la dynastie des Soung (960 à 1119 après J. C.), lequel 
avait lui-même remplacé, dans la langue vulgaire, le 

tchi de la langue primitive. Le caractère fyt] tï signifie 
clair, manifeste ; pris comme particule, il indique un rapport 
et n’a point de signification particulière. 

131. Si le complément du substantif français est formé 
de la préposition de et d’un mot qui dépend de cette pré- 
position, le complément du substantif chinois est formé de 
la particule postpositive 1% et d'un mot dont elle dépend; 
mais il y a cette différence entre le génitif français et le gé- 
nitif chinois que le mot, suivi de la particule tï, se place 
toujours avant le substantif, dont il est le complément. 
Exemples : 

« 

Tchoung-koüe-tï 'niu- 

jin tso-koung-fou to. Les femmes de la Chine (les Chinoises) qui tra- 
vaillent sont en assez grand nombre. 

Kin ^ tsiéou ‘ chi ’ ,Mm - 

thièn-tï 'khi-theoH. C’est aujourd'hui le commencement du printemps. 
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A Iri (fl MM Ta’-'lao-'yè-tï yèn-taï’ 

Uai’ tche’-li. La pipe de Votre Excellence est ici. 

WMMWïï Yè-iou-ti cheng’-mou , la mère de Jésus. 

Chi’ ’lao-Tchang-tt rul-’lseu. C’est le 

fds de Tchang. 

Ainsi le génitif se place avant le nominatif, ou, comme 
le dit M. Abel-Rémusat, le terme antécédent se place après 
le terme conséquent. Cette règle, ajoute-L-il avec raison, 
est universelle en chinois et ne souffre jajnais d'exception. 

132. Cependant Goncalves a cru en trouver une; voici 
dans quels cas. On sait que le rapport indiqué par le gé- 
nitif peut s’étendre à une infinité de choses; tantôt, sui- 
vant Beauzée, « c’est le rapport de la qualité au sujet, for- 
tiludo regis; tantôt, du sujet à la qualité, puer egregiœ indolis; 
quelquefois, c’est le rapport de la forme à la matière, vas , 
auri; d’autres fois, de la matière à la forme, aurum vasis. Ici, 
c’est le rapport de la cause à l’effet, creator mundi; là, de 
l'effet à la cause, Ciceronis opéra. Ailleurs, c’est le rapport de 
la partie au tout, pes montis; de l’espèce à l’individu , oppidum 
A n tiochiœ ; du contenant au contenu, modius fntmenli, etc. v 
Or, le P. Gonçalvès, dans son Arle China, cite plusieurs , 
exemples, desquels on peut inférer (on l’a fait) que le terme 
conséquent (génitif) se place, par exception, après le terme 
antécédent (nominatif), toutes les fois que. le génitif exprime 
le rapport de la partir au tout , mais surtout le rapport du cnn- * 
tenant au contenu . Voici les trois exemples de l’auteur: 

— * fpç yjg ï-kin-UtMu , un cati de vin ; 

t-kiun-yang, un troupeau de moulons; . * » 

— * Jj^ $ijj| t-’léang-m, une once d'argent. 
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Le P. Gonçaivès aurait pu en rapporter une foule d’autres; 
mais l'exception dont il parle est au moins contestable, et 
la preuve qu’il en donne, inadmissible. Il a fait, ce nous 
semble , une fausse application des règles concernant la po- 
sition des mots, mis le génitif au nominatif et le nominatif au 
génitif. La locution — • Jnp Jj§ ne signifie pas, mot à mol, un 
catiife vin , mais le vin d'un cati ; — « un troupeau de 

moutons , mais les moutons d'un troupeau ; — « une 

once d'argent , mais l'argent d'une once. 

Toutefois, ce n’est pas ainsi qu’il faut envisager les locu- 
tions de cette espèce. Pour peu qu'on veuille agrandir le 
cercle étroit dans lequel on a circonscrit jusqu’à présent les 
mots composés, on reconnaîtra que les monosyllabes kin , 
cati, kiun, troupeau, 'léangi once, qui figurent dans les lo- 
cutions i-kin-'tsieou, un cati de vin, %-kiun-yang, un troupeau 
de moutons, ï-léang-in , une once d’argent, comme toutes 
les particules numérales, comme tous les noms monosylla- 
biques des poids et des mesures, sont, grammaticalement 
parlant, des substantifs auxiliaires et déterminatifs. Ils servent, 
comme auxiliaires, à fixer le sens des substantifs 'tsiéou, vin, 
yang , mouton, m, argent; comme déterminatifs, à restreindre 
l’idée d’une plus grande quantité à une plus petite. Quant 
à la règle de position, la voici : le substantif déterminatif 
se place toujours avant le substantif qu’il détermine, comme 
l’adjectif qualificatif, on va le voir tout à l’heure, se place 
toujours «avant le substantif qu’il qualifie. 

TROISIÈME RAPPORT (DATIF). 

» 

133. Le rapport exprimé en français par la préposition 
use marque, en chinois, par les prépositions U, et 
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tout t à, |pj thoungy avec, [p] hiang\ vers; nous nommons 
ces petits mots des particules : * 




KïMota?,iètmmg- 

si hoeï-lm. ^apportez quelque chose à votre frère aîné. 

# W|: éft PI # <2t À iï *A r i Aioo J ‘ouo thoung 


chî-mojin clwüe-hoa ’? À quelle personne voulez-vous que je parle? 
MM&mn Tou ? pheng- yéou-men choûc. Parlez à vos 


amis. 


Ké-sou hiang 3 tsoung-tou-men 

choüe . Jésus dit à ses disciples. 


Le complément indirect des verbes est infiniment rare 
en chinois. 


QUATRIÈME RAPPORT (àCCUSATIp). 

f 

134. Le substantif placé après le verbe dont il est le 
complément n’est point particule et ne prend aucune marque 
distinctive : 


pS PT) 3Üc A ^ ■=& ^-thsin ming c ouo tlising 
ta’-fou khiu\ Mon père m’ordonne d’aller chercher le médecin. 

Tha thsaï' phwfStseuSH hiô- 

seng-i 3 . Il est dans une boutique, où il apprend le commerce, 

IPI Tk ffl 'h fJ #. (fl À 

na-ko 3 e ta~liëi-tï-jin. Allons voir le chasseur. 

% • 

135. Placé avant le verbe dont il est le complément,' le 
substantif est ordinairement précédé du verbe auxiliaire ^ 
'pa, prendre; ce verbe auxiliaire ou cette particule se con&- 
truit exactement comme le tsiang de la dynastie des 
Youèn, et semble indiquer que le substantif est régi par 
un verbe actif, lequel alors est rejeté à la lin de la phrase : 
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it 3® B# t |Q w Ët 

77m c pa hien-chi tchoung-koüe-tï wcA-fâ kiatig-ktai-ming-pë. H explique les 
monuments de la langue chinoise moderne. 

~S i n ~ ts(>u frf-Mao. Il a dépensé 

l’argent. 

7. JE 

£ - 


Tha tsiéou tou thsang-khi-laï-léao , 'pa tha * lao-jin-kia 
fang’-tsaï ’ ï-ptën. Elle se mit à cacher tout ce qu’elle avait, 'et laissa la 
pauvre femme dans un coin. . 


136. Il arrive souvent que le complément, placé avant 
le verbe, ne prend aucune marque particulière : 

?lj fà éL À HP ÿfi ËL 7 ,ao ’~ li hiô - sm e- 

tï-jin tou pou kièri’-léao , mais je n’ai pas vu les écoliers. 

^[5 ^ À sfi âtf iïa’-ko’jinpou-chï'ouochâ, 

tï. Ce n’est pas moi qui ai tué cet homme-là. 

# 4TW * « 55 ± # *P £ 4 ww- 

tï sse 3 -thsing thièn-'tchou tou tchi-tao’-mo? Dieu connait-il parfaitement 
toutes nos actions? 


CINQUIÈME RAPPORT (INSTRUMENTAL). 

137. L’instrumental est exprimé, en chinois, par la pré- 
position jfjfc pi. Cette préposition sert à marquer le passif 
des verbes : 

9 7- WL •k m J* Fang-Ueu pi c ho chao-Uao. La maison 
n été consumée par le feu. 

tï chi-heou 3 , pou têo-cheng. Quand il était battu par son père, il ne pro- 
férait pas un mot. 

Jjj§* Tha pi 3 jin siao 3 ~hoa y . Il a été raillé par 

les autres. 
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On marque l’ablatif par la préposition /jjQ£ thsoung, de, 
et le locatif par les postpositions 7», kièn, tj* tchoung, 

f^J net, qui toutes signifient dans. 

SYNTAXE DES ADJECTIFS. 

138. On peut réduire à deux points la syntaxe des ad- 
jectifs, i° à la position, a° à la terminaison. 

POSITION DR L'ADJBCTIK. 

1 39. L adjectif qualificatif se place invariablement avant 

le nom qu’il qualifie : , 

Ai W A.#ffilWT 

|| Jin-sin’ 'ni cht ko’ tcheng’-king-ti-jin; * ni tao’ peï’-'léao lèatig- 
sin. On croit que vous êtes un honnête homme, mais, au fond, vous 
n’avez pas craint d’agir contre votre conscience. 

JlPi -'jêj J=|' TtaV-hihn’-li 'yéou fou’-koueï’- 

ti-jin. Il v a de grands personnages chez le préfet. 

Jin-choûe tha-men 

‘yéou pôu-'hao-tl lai- Wang. On dit qu’ils ont ensemble des relations cri- 
minelles. 

140. Cette règle ne souffre pas d’exception. Le mot 
(l’adjectif) change d’espèce, quand il est placé après le subs- 
tantif, et devient un verbe intransitif, ou, comme l’a dit 
M. Stanislas Julien, un verbe neutre, qu’on rend en fran- 
çais par le verbe être et un adjectif : 

SpL ^7 ü ^ jtf -fl fsft fÜ Toun G~f an s ,ho - 

lun-tchhe-hang 'hao-khan-ti-hèn . L’embarcadcre du chemin de fer de 
Strasbourg est magnifique. 

5?)J ^ ^ tao’- U tche’-kn ’ jmu young’-i, 

mais cela n’est pas facile. 
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0 H # ÏE & # tfj. H< fll % 

téH ^ îë â*j fj ■fp !§■ 'i& /n - wri '’ <* a -‘ î *»’■** /«- 

Ichhang-ti, Pci-king, Foû-kièn Hou -kouang , kô-scng-tï hoa 3 tou hoei- 

chôue. Comme il a une mémoire extraordinaire, il sait parler les dia- 

. / __ • . • • * • * • ^ 

lectes de Péking, du Fou-kièn’, du Hou’-'kouang, enfin tous les dialectes. 

M * * 4t. fp « # 0 ü-® 

& JM* ft. .8 W. * £ tr üj # a 

— « ‘ Yéou chou mai 'mo? — 'Yéou. — Kï 'ouo khan 3 sse 3 -chou. — 

Tche-i-pou 3 chi 3 thsang-'pan-Vt , tsikn’-Ü; hoan ' yéou kouan-pan-tï; tao 3 -ti 
koueC-ïsiè. Avez-vous des livres à vendre? — Oui. — Montrez-moi 
les Sse-chou (les quatre livres classiques). — Voici une édition sté- 
réotype à bon marché; j’ai une édition officielle, mais elle est un peu 
plus chère. 


141. L’adjectif déterminatif se place avant le nom qu’il 
détermine : 


ÎÊ — 1 70 ^)J Tche-X-yang' 'tsiéou 'li-haï \ Ce vin-ci 

est très-capiteux. 


— ‘ jfjfë 70 >5 Ha 3 -ï-yang 3 ' tsiéou mou-'yéou 

* U-léang \ Ce vin-là n’a pas de force. 


142. Le nom de nombre se met avant la chose nombrée : 


+ mmr- ' Koung -'tsoung 'yéou chX- 
man 3 ' léang-in-'tseu . Cela fait en tout cent mille taels. 

143. Les multiplicateurs des nombres îo, îoo, i,ooo, 
10,000 se placent toujours avant les nombres qu’ils mul- 
tiplient : 

-f AÏÏït ^ ï-thsièn~pà-pëi-ou-chï-loû , mil 
huit cent cinquante-six. 


(L’année i856 correspond à l’année 44 93 de Tère cy- 
clique des Chinois, à la cinquante-troisièmeannée du soixante- 
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quinzième cycle de soixante ans et à la sixième de la période 
hièn-foung ou du règne de l’empereur actuel.) 

WA + — > tanr-wan \ loü-thsicn , eul’-pëisse’-chïsse’-man’ , thsï- 
tJitièn-ï-pëi-pâ-chï-san , trois cent soixante-deux millions quatre cent qua- 
rante-sept mille cent quatre-vingt-trois. 

* 

(Ce dernier chiffre représente le montant général de la 
population chinoise en 1 8 1 2 , d’après le Taï-tlmiig-hoeï-tièn 1 .) 


TERMINAISON DE L’ADJECTIF. 


144 . Tout adjectif élémentaire et radical qui n’est point 
particulé s’agrège d’ordinaire avec le substantif (conf. 27) : 

Üf @ # M £ 'P % f£ «*■ 

pi'en ’ 'ni cAoüe to-'chao siao’-hoa’. Bien! bien! poussez la plaisanterie 
aussi loin que vou9 voudrez. 

« t 

Dans cette phrase, l’adjectif verbal siao’ s’agrège avec 
le* substantif lioa ; siao-hoa\ plaisanteries, choses plai- 
santes, complément du verbe choue, dire, raconter, est 
donc un substantif composé de la sixième classe. Généra- 
lement, l’adjectif élémentaire et radical 11e se distingue du 
substantif qu’autant qu’il est accompagné de la particule 
fyt] lï , terminaison commune des adjectifs. Il y a. toutefois 
des exceptions à cette règle : 

PÏ ML TJ ^ ^ £ A Ü 1%, ’KhU-ièn’Wyéou 

to ta * houan-k t\ H est évident que les querelles ont des conséquences 
dangereuses (mot à mot, de grandes conséquences). 

^ ^ ^ ^ jÿ|J Moù- ( yéou chî- rno ta’fen-piëi. U 
n’y a pas une grande différence. 

» 1 ' ' ’ 

* Voyez /a Chine moderne , I" partie, par G. Pauthier, p. 168. 
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145. La terminaison commune des noms de nombre, 
quand ils se rapportent à un substantif, est ko’ ; 

— ■ /^. ^jjj I-ko”cheou-chl-phou\ un magasin de modes. 

tSj /p- W ’Uang-ko’ tsd-ho’-photi’ , deux épiciers. 

ffi £.i«TtiWx*f:7-'bJm 

4 k ÏMS.-"Ff7 7H+^». 

'Uen-'mo-yang'? — Hiit’-hao! 'ta-llei-ti toung-ti lo. ' Liang-hia ’-tchoung- 
tl koung-fou , 'ta-'lcao i-ko’ ’yè-tchou. * Léang-ko ’ pan-kïéou , pn-ko’ Iche’- 
kou, 'ou-ko’ 'yè ihou’-eul, 'kieou-ko’ ’hi-tsià; 1-hia’, ’ta-léao tan-eÜ-ko’ 
yen’. Avez-vous fait une bonne chasse aujourd’hui? — Excellente! il y 
a beaucoup de gibier. Dans l’espace de deux heures, j’ai tué un san- 
glier, deux tourterelles, huit perdrix, cinq lièvres et neuf pies; j’ai tué 
trente hirondelles d’un seul coup. 

146. tyj thiou , comme on l'a dit plus haut (53), rem- 
place quelquefois la particule ordinale ti : 

0 S & M. ï. M. t» ü *J +$. ig 

T. 4" B + - B Jnu-kin ch? ’ki-yüei? — ’ou-yüei. — 
Thsour-'ki ? — Thtou-chi-pâ. — Thto’-Uao , kin-ji chi ’ chi-f-ji. Dans quel 
mois sommes-nous maintenant? — Dans le cinquième. — Quel quan- 
tième avons-nous? — Le dix. — Vous vous trompez, c’est aujourd'hui 
le onze. 


DEGRES DE COMPARAISON. 
COMPARATIF. 


147. Le comparatif absolu s’exprime par le mot 
keng’, plus, que l’on place toujours avant l’adjectif : 

ÎS. ^ Jk AI 

femme est pins belle. 


Tche’-ko’ fou-jin keng’ ‘meï. Cette 
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^ In-'tseu keng’ ‘hao. L’argent vaut encore mieux. 

148. Lorsque l’on compare deux objets, le nom qui sert 
de second terme à la comparaison est toujours précédé du 
mot ît pi comparé à : 

j|£ J; 5t. Tche-ka p? m’-ko’ yéou’ 'hao. 
Ceci vaut mieux que cela. 

g m fait mjifàtt s w *-*-> * 

Chun-thièn-fou 'hao-khan'-H. L’hôtel de ville de Paris est plus beau que 
celui de Péking. • •• 

0 <7Wo “ p*’ ' chmi ,ha ° ou ït M 

0 ‘ Tméoupi ’ ’cltoui keng’ ‘hao. Le vin est meilleur que l’eau. 

149. La règle est la même quand les deux termes com- 
parés sont des pronoms. 

‘Ni pi' tha kao. Vous êtes plus grand que lui. 

150. Lorsque la phrase est négative, on remplace quel- 
quefois le mot Jfc pi’ par la locution ^p poür-jou, mot 
à mot pas comme : 

US* iP-tfrlU Tha pmirjou ‘ni kao. Il n’est pas aussi grand 
que vous. 


151. Comme dans la langue écrite, l’adjectif reste au 
positif, si la phrase est interrogative : 

‘ Na-ko ' ‘hao ma’? Quel est le meilleur? 

152. U y a des locutions qui expriment la préférence, 
le choix que l’on fait ou que l’on doit faire d’une chose plu- 
tôt que d’une autre : 

^ I1 keng' ‘hao. Il vaudrait mieux qu’il ne 

vint pas. 

3m - (7 Ning’-sse IsaT poü ‘kan fan teouT. 

H vaut mieux mourir que d'enfreindre la loi. 
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Mâw-jô kiao’ t ha t*S ko’ ta’- 

fou. Il vaut mieux en faire un médecin. 

#££•6* )#«***£ SUS W 

±^«.*16 tara 'Ouo ning-yao’ thoung 'ni-meu Liait’ 
poü-yao’ UaP -Lia ; tan ’ Uiô-chang’ yéou-jnnff’ , poü-neng tchhôu-men. J’ai- 
merais mieux aller avec vous que de rester a la maison; mais j’ai mal 
au pied, je ne puis pas sortir. 

153. La quantité dont une chose l’emporte sur une 
autre 1 s’exprime après l’adjectif, qui reste au positif: 

flpj tJ" kao loü thsun, plus haut de six pouces. 

tchang’ ’ouo-ti met’- tu u euT mèn, 

plus âgée que ma sœur de deux ans. 

SUPKtLATir. 

154. Les monosyllabes qui se mettent avant l’adjectif 
pour former le superlatif, absolu ou relatif, sont tsout 
et ^ têtu : 

a & m $ 1 Na '~ i °‘ f oy î in chi ’ !wu ‘' 

'hao-tf. C’est la meilleure des femmes. 

A. 1È M0 ^ $1 Tchom S’ P* tchoun « ^ 

tioui’ ' hao-khan-tf. De tous les hommes c’est le plus beau. 

Ü? Jt M 35, W M ¥ Tehi’ kmuV-lUckt^ou'Uang- 
tn-'Ueu. Les plus chers coûtent cinq taels. 

'Mt&SUW Tha chi’ tsoui’ kao-tl. Il est très-grand. 

155. Les mots qui se mettent après l’adjectif, pour for- 
mer le superlatif, sont fj| hëri et J* /f, ^ 'léao-pourtée : 

1É* * Lao-'hou ’Ur-hm’-a-hin’. Le tigre est 

très-méchant. 

1 Abel-Rémusat. Grammaire ckùunu , p. 1 63. 
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content. 


^tj J* ^ ' Hi-hoan-ti' téao-pôu-Ue. Il parait trè*- 


SYNTAXE DES PRONOMS. 


156. Dans le langage familier, soit que Ton réponde, 
soit môme que l’on interroge, on omet souvent les pro- 
noms, tant de la première personne que de la seconde : 

jjfî jËj- ' Toung-tlc pôu-toung-tic? Comprenez-vous? 

Toupàu-toung-tie. Je ne comprends rien. 

» Î8 # 4 « T Pôu-lchi-lao ’ ck? chï-'mo fît- 
'tteu. Je ne sais pas ce que c’est. 

157. Les pronoms personnels se placent avant le verbe, 
quand ils sont employés comme sujets; après le verbe, 
quand ils sont employés comme compléments : 

#rm. t# 'Ni 'ta 'ouo, 'ouo 'ta ’m. Si vous me 

frapper , je vous frapperai. 

* * » fg Tha pou *èng tot-cheng chotie. Il ne 

peut pas parler Irès-liaut. 

’Nijin’-tée tha 'mo? Le connaissez-vous? 

« *, m jLj: jjfj 'Ouo 'tiang jin’-tie tha. 11 me semble que 
je le connais. 


158. Le pronom réfléchi tmi-kia, soi ou soi- 

même, peut être employé comme sujet et comme complé- 
ment du verbe : 

M êî îft fj êl îft Ttiéùu’-cki’ tmi’-kia'ta tseu’-kia. 
C’est exactement comme si l’on se frappait soi-même. 

159. Le pronom relatif (ï, qui, que, dont, seul ou 
avec J5/p ‘so, se place toujours après le verbe : 
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tao’-ti tchhouèn ch ? * na ï-kôue-tï ? A quelle nation appartient le navire 
qui est arrivé hier? 

# #7 11 3 ? 7 'Ai kï-ouo-tï ' iur-'san tiéou- 

* Uao . J’ai perdu le parapluie que vous m’avez donné. 

RH JC 

lia’ -ko’ jin ch? ( ouo-tï pheng-yeou. Cet homme que vous regardez est 
mon ami. 

PJî g #) % M ' so-yao’-tï toung-si, les objets dont j’ai 
besoin. 

rn N w WMÿfim m ' Ouo-'so-'yéou-tï thsièn pôu- 
keou’-young* . L’argent que j’ai en ma possession ne suffira pas pour 
ma subsistance. 

'Ai haï’-tï ch? chï-mo ping \ Quel 

est le mal dont vous souffrez? 


1 60. Nos pronoms indéfinis rf existent pas dans la langue 
mandarine. Gn dit quelque personne que ce soit pour qui- 
conque; un homme pour quelqu’un; choque homme pour clmeun; 
les autres hommes pour autrui; celui-ci et celui-là pour l'un 
ïautre, etc. Exemples : 

N' ' * • * 

on. ’ . 


• W À M * Yéoujin choûe. On dit , mot à mot , Il y a des hommes 
qui disent. 

À M fi* & Jin choûe chï-mo? Que dit-on? 

A. Tchoung’-jin choûe . On dit généralement. 


QU1CONQIE. 


— ^ * pi 

conque. 

AAAt 

conque achète et vend 


ï +4 A ï-ko 3 pou lun chï-mo jin , qui- 

* , _ * » 

ta 3 -fan-jin tso 3 'maè-maï 3 -tï, qui- 


( yéou ta 3 -tsou?-ti-jin , quiconque 


a commis un grand péché. 
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/t ^ à te *^ ao ’ ' ha °- tai - 

ti-jin, quiconque sait discerner le bien d’avec le mal. 

< * QCBIXJtPl». 

^ ai» #itiea*i* 

J - ' Yéou ï-ko’ jin thsoung chou-fang tchoung ’pa houng-leou-meng’ 
’ thnu-khiu’-’léao . Quelqu’un a pris les Songes du pavillon rouge dans 
votre bibliothèque. 

-%m à«#.*p I-ting' 'yéou jin pao ‘ tha tchi. Il 
y a certainement quelqu’un qui l’a prévenu. 

CH1CCS. 

& À ® P) Kô-jin foung-toü pôu-thoung. Chacun 

a ses habitudes. 

^ AV) 'yéou kô jm-tiue'-yix. Chacun 

a ses occupations. ’ ,, 

AUTRUI. 

5fC ïfC jln-lcia-tt toung-si, le bien d’autrui. 

$P JÜ IW À Ôtj ^ ^ ’OwMnentckïtao’ piéi 
j’m-tt mao-ping’. Nous connaissons les défauts d’autrui. 


L’rs rr L'ArmK. 

'ftfe ^ Tha-men ’lèang-ko' tou 'hao. L’un et 

l’autre sont bons. 

* li-theou choui 'hao? — ’Léang-ko’ toupôu-’hao. Quel est le meilleur des 
deux? — Ils ne valent rien ni l’un ni l’autre. 

• L’US L'AI THE. 

Tha-men’ pi-’ thtcusiang-pang. Ils s’as- 
sistent l’un l’autre. 

. rnsosai. 

t a g s a fî si) a »” 

'yéou ptti-jin. Il était seul- il n’y avait personne.’ 


* . 
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161. Les rapports des pronoms s’expriment, comme ceux 
des substantifs, au moyen des particules prépositives et 
postpositives. (Conf. ko.) 


SYNTAXE DES VERBES. 


162. Dans toute proposition où il n’y a rien de sous- 
entendu, le sujet du verbe est toujours placé avant le verbe; 
les substantifs ou les pronoms compléments d’un verbe 
actif se placent presque toujours après, quelquefois avant 
le verbe. 

. M. 

chi, être. On dit : • • ' 

• w y 


163. On fait souvent l’ellipse du verbe substantif 


3^ Thièn-khi * *hao. Le temps est beau. 

Thièn-khi 5 pôu-leng. Le temps n’est pas froid. 
À Jin to, oung-fou 'chao. Il y a beau oup 


d’ouvriers, mais le travail est rare. 

^ Tha seng-fi * hao-khari mo ? Est-elle 

jolie? 


M. Abel-Rémusat enseigne ( Gramm . clan. S i 52) qu’on 
omet le verbe substantif toutes les fois qu’il s’agit seule- 
ment d’attribuer une qualité à un sujet, c’est-à-dire d’at- 
tribuer à un sujet une qualité qui n’emporte pas l’idée 
d’une action. Cette règle nous paraît trop absolue. 

1 64 . Nous avons dit que nous reviendrions sur les verbes 
auxiliaires de la seconde catégorie. Quoiqu’ils méritent une 
attention particulière, puisqu’ils servent à former des idio- 
tismes, on ne parlera ici que des verbes les plus usités. 

165. pT *kho ( posse ) et tëe ( assequi ), placés le pre- 

mier avant et le second après le verbe, forment des adjec- 
tifs verbaux : . 
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3% 'H PF fo! ft*/ ^ fil <0w V ''J éou ' kh °-*' n '- ü 

sse’-thsing. Et moi aussi j’ai une affaire à débrouiller avec vous. < Kho- 

J Jl ► a ^ ^ 

wen’-tl a de l’analogie avec l'adjectif anglais questionable. 

p J >Ji^ fifj * Kho-pha’-tï, tsiéou-clu tchc’-ko \ 

Ce que vous avez à craindre, c’est cela. 'Kho-pha'-ti signifie redoutable. 
pTS, 'kho-kièn*, il est évident que. 

'ffy W£ pj JjJ y^'Ni-chofe'klio-siao’poü-kho-giao’? 

Dites-moi, n’est-ce pas ridicule? / 

Afe tsô-lëe ) 

. »rr nr . Cela est possible. , 


f ssc-t(!e 

* m tgô-pou-tée 

ÎÉ ^ ^4 ' ae -p ôu - iee 

/js thoung-pôu-tëe. Cela est incompréhensible. 


Cela est impossible. 


166. Les verbes auxiliaires ^ khtu (ire) et ^ /ai 
(ventre) y placés après le verbe principal ou rejetés à la fin 
de la phrase, font, comme on l’a dit, l’office des particules 
anglaises ont, in, up , down: 

*j * m inm & ^ ‘Siang-lai',* siang khiu y ,môu- 
*yéou fâ-tseu. J’ai beau y penser, il n'y a pas de remède. 

*Ni hXo kouan-hoa îaï tio’- 

ehï-mo ? Pourquoi étudiez-vous la langue mandarine? 

Khiii^phao’-tchha-laï. Allez chercher le thé. 


167. ^ * pa (capere) marque l’accusatif, selon M. Sta- 
nislas Julien. Placé avant un substantif ou un pronom, il 
indique ordinairement que ces mots sont régis par lin verbe 
actif, lequel peut être rejeté à la fin de la phrase : 

tC £fe ÜS — 1 3§ ^ <pa CsinoJthin g <w(m S ***** 

ï-pifa Jaï. Amenez le bateau ici. 


i. 
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fË #7 % M M # ë& T ' />a to “ 

touï tha choüe-léao. Il n’a fait que plaisanter avec lui. . . . 

• icntr-Mj , x Pa c ouo 'ta-sse-léao.U m’a tué. 

168. fj * ta ( verberare ) offre une assez grande ressem- 
blance avec notre verbe faire. Le P. Basile a rédigé une 
table de cent dix-neuf idiotismes formés avec le verbe auxi- 
liaire 'ta. M. Klaproth en a joint une soixantaine à ce 
nombre 1 ; mais, dans la langue mandarine, les deux tiers, 
au moins, de ces locutions sont inusitées : 

» , r 

rut * ta-tchang’y combattre; 
ïjfj dçjffj c ta-chang , blesser; 

• <ta ~ <sse ’ tuer; 

, , rm c ta-fâ , envoyer quelqu’un; 

nm 'ta- tou, parier, etc.. 

. $ $ M ri m ri # ' n: ° u c/i - hmu ’ 

* ta-llei , 'yéou chi-lieou’ c ta-iu . Je vais quelquefois à la chasse, d’autres 
fois à la pêche. . * * 

169. Les verbes auxiliaires ptt (yocare) et (dûcere), 

qui se prononcent également kiao\ répondent à . nos locu- 
tions forcer, obliger , contraindre à : . . 

• V . . « v * • , 

. « 

pJJ ^ ^ ^ ^kio 3 -jin koung-hing’ tha. Il se fait respec- 
ter, mot-à-mot, II force les hommes à le respecter. 

Kiao’-ouo sin-li 'hao men\ Vous me 

faites bien de la peine. 

HJ #. M & Kiao’-tha tsin’-laï . Faites-le entrer. i . 

* * % 

1 Abel-Rémusat, Eléments de la grammaire chinoise, p. i53. à la note. On 
ferait une liste presque aussi longue des idiotismes qui se rencontrent avec If* 
verbe M, foire. ... 
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170. Dans ie langage de la civilité (' li-mm-tï-hoa ), on 
fait un usage très-fréquent des verbes auxiliaires 'thsing 
( rogare ) et * kan ( audere ) : 


1 Thsing- ni-na le ht kia-tchhang- 

Jan\ Faites-moi, je vous prie, le plaisir d’accepter mon dîner. 

yfs lîfr iÜt Poü'kan-tang 5 i 

lL Cv ^ i V° us êtes bien bon. 

M S fc •«*•**“ ' 

'Kanr-chï pou laï. Je pense qu’il ne viendra pas. 


Par urbanité on place ordinairement 'thsing avant l’im- 
pératif : 

"pji| * thsing-tso ’, asseyez-vous. 

Pjj| c thsing -laï, venez. 


171. At (rfarc) marque le datif comme ^ 'pa ( car 
pere ) marque l’accusatif : jjSp ^ ^ kv-'ouo-khan, raon- 

trez-moi. On met quelquefois ||| /am#’ ( cedere ) à la place ' 
de : ||| ^ ^ jang’-ouo-khan, mot à mot, laissez-moi 
voir. 

172. H y a des verbes auxiliaires dissyllabiques, c’est- 
à-dire formés de la réunion de deux verbes auxiliaires 
simples, comme j|gj kaï-tang ( oportel ), ||j^ / p] »ew/r- 

keou (posse), M ^ 1 khi-laï (surgendo ventre ) : 




Jourkin kaï-tang* hia-iu. 11 va pleuvoir- 

^ flî jit î^j ï^ ‘“'-'""f 

'i/éou * hiu-to-tï * kouo-'tseu . H y aura beaucoup de fruits cette année. 

jg ^ 'pj jjffj jÿ Tche’ chi’ neng-keou’-tï sse 3 -thsing. 

Cela est possible. 

Tha pou neng-keou*. H ne peut pas. 


•I 
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cAoüe 1 iihi-lai : pou 'kouan jin tchi-tao 3 poü-tchi-tao’ ? Il se mit à dire : 
qu'importe qu'on le sache ou qu’on l’ignore? 



173. Un des principes fondamentaux du Kouan-hoa\ 
c’est qu’un substantif, formé de l’agrégation de deux termes 
simples ou de deux substantifs radicaux, peut être pris suc- 
cessivement comme adjectif ou comme verbe, soit que la 
terminaison commune des adjectifs (ft] lï, ou la marque 
ordinaire des verbes J* * léao y accompagne les deux mo- 
nosyllabes radicaux, soit que les monosyllabes restent pri- 
vés d’une forme grammaticale quelconque. Ainsi, le subs- 
tantif composé ])[![ hiaa-chun , piété filiale, est formé 
de la réunion de deux termes simples ou de deux mono- 
syllabes radicaux, dont le premier, hiao\ piété filiale, 
exprime l’idée principale, et le second, J|j J| chun , obéis- 
sance, représente l’idée accessoire. Avec ce substantif com- 
posé, on peut former à volonté un adjectif ou un verbe, 
exactement comme, dans la langue écrite, un caractère peut 
être pris successivement comme substantif, comme adjectif 
et comme verbe : 


ffî — 'b ÿf M # JU *1 pou 

tchi-tao 3 hiao 3 -chun 3 chi^hao-sse 3 ? Qui est-ce qui ne sait pas que la piété 

filiale est une vertu? 

ifa ï 5l ^ JJOt #7 À. A' H tir JH 

khan’ tclie 3 hiao 3 -chun 3 -t1 jin; pou thing 3 sin t lao-pho-tï 
choüe-hoa 3 . Voyez les hommes animés de piété filiale; ils n’écoutent pas 
les bavardages de leurs femmes. 

jw#w& Nan-tao 3 e ouo-men chï tha-tï cui 3 -tseu sX-fou? 
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Kai-tang hiao’-chun’-tha-tt ' mo ? Est-ce que vous êtes son fils? Est-ce que 
je suis sa bru? Sommes-nous donc obligés d’avoir pour lui de la piété 
filiale? 


Voilà trois phrases tirées du Cheng'-ni-kotumg-hiun ; dans 
la première, ^ J|j|| hiao’-chun, est un substantif; dans la 
seconde, un adjectif; dans la troisième, un verbe *. 

174. Quand un verbe est formé de la réunion de deux 
termes synonymes, on peut quelquefois interposer entre le 
premier terme et le second la négative ÿfi pâu : 


Jijj^ khm’-pôu-kün’, on ne voit pas ; 

•|||: ^ khan’-tle-kicn’ , on voit. 

\ Wl ffc Thing’-poü- kièn’ jin chôue-hoa’. On 
n’entend pas ce que l’on dit. 


175. Il arrive souvent que l’on double un verbe, sans 
que cette réduplication ajoute rien au sens. (Conf. ia4.) 


"M ’M 

A I y. 


n w a# m. # 

’yéou sse'-tichi-heou , khan’-khan’ chou, 'sin-siet tseu’. Quand vous n’avez 
rien à faire, lisez, écrivez. 


176. Le complément inséparable d’un verbe (conf. 76 ) 
n’est pas toujours placé immédiatement après le verbe : 

tit t n t * e. m 

J* jüfty )}j^J lA-léao'ouopièn’-'tseus'tar-'léao'ouoï-ko’ ’Uoui-'pa; 
'tchao-'léao * ouo-ti 'liin. Il m’a tiré par la queue; il m’adonne un souf- 
flet; il m’a égratigné la figure. 

^ ^ Pnj ^ jtf Thi ’ <OMO Tchtm/r siim-seng 

' hao . Faites mes compliments à M. Tchang. 


1 Mémoire sur les principes généraux du chinois vulgaire, p. 9 1 et 99. 
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177. Dans le langage familier, comme dans les livres, 
le complément inséparable d’un verbe peut être omis, quand 
ce complément a déjà été exprimé : 

3 = T fin in-'tseu 'thiiu ' li-thsièn-'mo ? — 'Ouo' thsiu-ti tnu-rhi 

’an-'li san-fen. A quel taux d’intérêt prêtez-vous votre argent? — Je 
ne prends que trois pour cent par mois, conformément à la loi. 

Le verbe à complément inséparable est ^,|J 'thsiu- 
'li-thsièn, percevoir un intérêt. Le complément ^)J $jj| 7i- 
thsièn, intérêt, énoncé dans la demande, est sous-entendu 
dans la réponse. 

178. Le verbe à complément inséparable est rarement 
un verbe actif; il y a cependant des exceptions à cette règle, 
même dans les romans : 

Tte-tioui’ ' lao-tièn-teng . Je vous ai offensé. 

$k JPi $2» j|£ ^0 4V ÿ no ’ tchho-nou Thiei 

tiang-lioung. Il ne manquera pas d’irriter M. Thiei. 

179. Nous remarquerons, enfin, que les verbes com- 
posés, formés de la réunion de deux verbes synonymes 
( 2 e classe) et les verbes à complément inséparable (3 e classe) 
peuvent être employés substantivement : 

m ÿfi 1$ tîfc 1% Koung-kinfr’ Jioü-jou thtoung-ming. 
L’obéissance vaut mieux que le respect. 

SYNTAXE DES ADVERBES. 

180. L’adverbe chinois, qui modifie un verbe ou un ad- 
jectif, peut modifier un autre adverbe : 

0 hhi ' Jhan ' très-bien. 


Digitized by Google 


SYNTAXE. 


85 


’hao-X-tiè, un peu mieux. 

ifa 5Ë M '1$ îfe 3§[î K #Ê ' NitchS-yang’.kouaï'wang 
‘ na-li phao ? Où courez-vous si vite? 


181. On a vu, en commençant, que, dans toute phrase 
mandarine, les expressions modificatives précèdent celles 
auxquelles elles s’appliquent; ainsi, l’adverbe se met géné- 
ralement avant le verbe ou avant l’adjectif qu’il modiGe, 
mais il y a de nombreuses exceptions à cette règle; on les 
indiquera tout à l’heure : 

182. Les adverbes de temps précèdent le? adverbes de 

lieu : • 


St SUh $ « b ¥. - * g 

jjfj 'M thièn-thièn tsaV- na-li tchï-tsao-fan? — ' Yéou'ki-thseu ’ 

UaV-kia-’li, pi’-fattg fang-hiô-tXjX-tseu; tan to ï-pan’ Uaï’-tièn’-'li tchi. Où 
déjeunez-vous chaque jour? — Quelquefois à la maison, par exemple, 
les jours de congé; mais, la plupart du temps, je déjeune à l liùtel. 

183. Les adverbes de lieu, de temps et de manière, se 
placent avant le verbe : 

ADVERBES DE LIED. 

MK* Thsoung- na-li lai ? D’où venez-vous? 
3lîK£ * Na-li khiu ’t Où allez-vous? 

"HP ‘ Tchhou-’tchhou tou Isaî’. Il est partout. 


ADVERSES DE TEMPS. 

"ÿP ~T jou-kinyoung’ chi-'mokoung-fou? 

Que faites-vous maintenant? 

ni-tï tsru’-'tièn ttiéi ki ’ouo, ming-thiin hoan-ni. Prétez-moi votre dic- 
tionnaire. je vous le rendrai demain. 
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7>^ 'Ni theou-i-thseu 'cîumg-hio-fang n»"’ chX-'mo môu-'yéou-na-ki? 
Pourquoi ne l'avcz-vous pas apporté la première fois que vous êtes 
venu à l’école? 

ADVERBES DE HASliRE. 


tîTI Tchhang-tch/uing ’hia-'iu. Il pleut continuelle- 
ment. 

■jjpS Thmuen ’toung-tle. Je comprends parfaitement. 

b?*«ST Jï-'Ueu man’-man' tchang-Uao. Les 
jours croissent t^ut doucement. 

184. L’adverbe de manière se place quelquefois après 
les verbes; il donne alors plus de force à leur signification : 

* Ta-'tao kati-kan tsing’-tsing’. Balayez 

proprement (comme il faut). 

1 85. L’adverbe de manière peut encore se placer après 
le verbe, quand cet adverbe est négatif ou quand il est mo- 
difié par un autre adverbe : 

^ è/iM-ti poü thsing-thsou. Vous n’avez pas 

lu correctement. 

ifaWl fëi Mè choie tfaing-thiou ï-'tün-eul. 

Parlez un peu plus clairement. 

186. hèn, très, excessivement, se met avant l’ad- 
jectif ou avant l’adverbe qu’il modifie; mais, si cet adjectif 
ou cet adverbe est suivi de la particule fft] , hèn se place 
à la fin : 


m p hèn’-chao, très-peu; 

^ hèn’-ln , beaucoup, very much; 


: 
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^ fyfj fj| to-tï-hfa’, beaucoup; 

# -# ôt; \% ‘hao-khan’-tl-hèn’, très-beau. 

^ ^f| ^ Tcke’-hin’-thienjiUi-hcn’. Nous avons 


un été bien chaud. 


187. ^|] 'gp 'li-haï\ pris comme adverbe, répond à 
nos mots prodifjievsement , horriblement, et se met après 1 ad- 
jectif: 

j=^ 3^L ;f>|] *|p Chin-chang’jë-tï'U-haï’. J’ai horrible- 

ment chaud. 


188. n ’hao , bien, rejeté à la fin des phrases, a rare- 
ment le sens adverbial : 

fcb# 'Ni-ouo tsax-thsfu ‘hao. Vous et moi, nous 

serons bien ici. 

3e 'Ouo-tnen üaï'-tcke’-K poü-'hao. 

Nous ne sommes pas bien ici. 

3Ü##? Tche’-yang’ ' hao . C’est bien comme cela. 


1 89. Les adverbes de quantité se placent avant le verbe: 

To-tii’ ’ni-na. Je vous remercie beaucoup. 

tchha-pf>ü-to ï-yéi-ko’jin , environ 

cent personnes. 

To-’chan thsihn i-kin ? Combien la livre? 

190. Contrairement à la règle générale, l’adverbe in- 
terrogatif se met toujours après le verbe : 


T ^ ' Hia-iu ' mo ? Pleut-il? 

^ 'Ni *»«’ thièn-'tchou ‘mo? Croyez-vous en 

Dieu? 
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kiu-to-tï chi -hcou ni hXo-tclwung-koüe-hou * t mo? Y a-t-il longtemps que 
vous étudiez le chinois? 

191. On fait quelquefois l’eilip se de l’adverbe interro- 
gatif ^ € mo : 

/ f$ 0} ^ a °- ma> c ni-na? Vous portez-vous bien? 
Tchc’-hianff’-hao? Vous êtes-vous bien porté? 

192* ^ 4* tsèn-'mo-yaîig, comment, se place quel- 
quefois à la fin des phrases : 

4 

'ifa 3è ^ BI ^ t Ni-khan y tche 3 -4:o i hoa- 

youèn U'en-mo-yang ’? Comment trouvez-vous ce jardin? 

Thien-khi’ Uen-'mo-yang' ? Quel temps 

faitr-il? 

193. Les pronoms interrogatifs choui, qui? quel? 
quelle? >|j ^ cht-mo, quelle chose? quoi? se placent tan- 
tôt au commencement, tantôt à la tin de la phrase : 

HP Î#ÉUÜ CAotu tAoun#- 'ni teai" na’-'/i? Qui 
est-ce qui était avec vous? 

^ fïfê W» cAi 5 choui? Qui êtes-vous? . 

. # Chï-mo chi y youènr-tsouV ? Qu’es t-ce que 

le péché originel? * 

3Ê M ^ Cheng*-thi chï cAf-'mo/* Qu’est-ce que l’Eu- 

charistie? 

194. chtr-'mo est souvent un substantif ou un 
adjectif indéfini, que l’on peut rendre en français par les 
mots nul, aucun : 

'H 4* ffo sf* <Yéou cto-mo sin? 
Poil tchi-tao * chï-mo. Quelle nouvelle y a-t-il? — Je ne sais rien. 
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Choüe-'léao chl-'mo? 

— môu- yéou-clwuc chï-mo. Qu’avez-vous dit? — Je n’ai rien dit. 

ijèj /|-|* ^ jjîjj Moü-yéou chl-mo yao’-kin. Je n’en 
ai aucun besoin. 


195. H y a une manière d’interroger, sans faire usage de 
l’adverbe ^ '»iu, ni des pronoms interrogatifs f$i eàou», 
zf-j* ^ chï-mo; elle consiste à répéter le verbe, la pre- 
mière fois affirmativement et la seconde négativement : 


^ Yao’ poü-yao’? Voulez-vous? 
«PÜ^PiÉ Tchi-tao’ poü-tchi-tao’? Savez-vous? 


196. ÿf\ poü, la négative la plus commune, se met tou- 
jours avant les adjectifs et avant les verbes; elle ne s’ap- 
plique jamais au verbe auxiliaire 'yéou, avoir : 

ÿf 'Ht f# xl / H* & H Poi ' toun e- h ' c «*»’ chîJmo 

V-ite’. Je ne sais pas ce que cela signifie. 

'Ouo hoan m6u-'yéou-khiu'-kouo\ Je 

n’y suis pas encore allé. 

■& * «, 4 X » # 'Yè poür-’tchheou, ’yè pôu-hao- 
khan’. Elle n’est ni laide ni belle. 

^0 Jou-kin moi- y cou. 'ta-tchang\ Il n’y a 

plus de guerre. 


SYNTAXE DES PRÉPOSITIONS ET DES POSTPOSITIONS. 

197. Les rapports exprimés par la préposition, c’est-à- 
dire par la particule qui se place avant son complément, 
sont, en général, des rapports de cause, de tendance, 
d’union, de simultanéité, de conformité, de proximité : 

À M #. % K fFr T Ji ^ luie tha r* kia - 

jin kao’-tou’-léao. On dit qu’il a été averti par les domestiques. 


K, 
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M W BJ ^ t/wouti^ Sou-tcheou tao ’ Pëi-king, de 
Sou-tcheou à Péking. 

^ < ^ ao ~ <na ^~ <na ^ choûe , dites à ma- 


dame. 


198. Les rapports exprimés par la postposition, c’est-à- 
dire par ia particule qui se place après son complément, 
sont, en général, des rapports de lieu, de situation, d’ordre 
et de temps : 


King-pao 3 changé 'yéou chX-mo? Qu’y 

a-t-il dans la gazette de Péking? 

£ H £ + 

^ TchX-fan’ hcou\ 'ouo t tsoung yao 3 * tseou-tëe tche’-mo san- otir-chï pou* . 
J’ai l’habitude de faire une petite promenade après mon dîner. 

tsai ’ thièïir-'tchou-thaï thsièn, tang hièn’-tï king. Ce sont des prières qu’il 
faut réciter (offrir) devant l’autel. 

199. Les locutions prépositives se placent toujours avant 
les mots quelles régissent : 


a dit. 



tàtf choüe-'léaoy selon ce qu’il 


7 tchhou-léao tche’-ko’, hormis cela. 

ïgTÆftÆT Hiai-tseu tsaV-tchfwuang ti-hia\ Les 
souliers sont sous le lit. 


SYNTAXE DES CONJONCTIONS. 


• 200. Les copulatives, que l’on trouve quelquefois dans 
la langue écrite, n’existent point dans la langue parlée. La 
parole est plus prompte que l’écriture, et, suivant la re- 
marque de Dumarsais, l’empressement dénoncer ce que 
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Ton conçoit fait supprimer les conjonctions, notamment les 
copulatives : 

in»?#») # S ? 

'tieu, 'naï-yéou, ’jou-'ping, ’kouo-'tseu, du pain, du lait, du beurre, 
du fromage et des fruits. ' • • 

201. Comme les substantifs, les verbes à compléments 
inséparables ne sont unis entre eux par aucune copula- 
tive : 


i# Jin knï-tang hlo tsô-yô , che’-tsièn’, iu-tchhe, 'siei-lscu', 
touan’-fd, tou-chou. On doit apprendre à jouer des instruments, à tirer 
des flèches, à conduire un char, à écrire, à calculer et à lire. 

202. Après une énumération, on se sert ordinairement 
de la particule ^ tou, tous, qui marque la pluralité ou 
l’universalité : 




Kiao-hoa’ -hoang , * tchou-kiao , chin-fou’, tou ’yéou che’-tsoui’-tï khiouèn. Le 
pape , les évêques et les prêtres ont le pouvoir de remettre les péchés. 


iD ^ w t fô #. t êr> ts#. fi 

'£j ^ Jou-kin-H tchoung-thang-men, chaug’-chou, chi'-lang tou 
’ hao , tou ’yèou 'pen-uc’. Aujourd'hui, les ministres du cabinet, les pré- 
sidents et les vice-présidents des cours suprêmes sont tous des hommes 
de bien , des hommes habiles dans les affaires. 


203. Les conjonctions circonstancielles quand, lorsque, 
sont toujours sous-entendues : 

'Ouo tluoung- 

thtièn tsaV Pii-king, kihn-kouo’ iü-ing-thang . Lorsque j’étais à Péking, 
j’ai visité l’hospice des enfants. 
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khan’-wan-'léao, hcou’-lai neng choûe t-ting’. Quand nous l'aurons vu, 
nous pourrons en parler avec certitude. 

m 7 m % w » m. Trio'- leao choui’-kiao'-ti chi- hcou. 
Quand il sera temps de se mettre au lit. 

-04. Les conjonctions alternatives, adversatives, causa- 
tives et conditionnelles, sont presque toujours exprimées: 

1. CONJONCTIONS ALTERNATIVES. 

*1; J? Ào 7^ J| _L Hde ~ ehi ‘ hôe-chi’ 

hoang-chang’ . C’est le peuple ou l'Empereur. 

P j®. p^mPÂ^W^ te-M-fou? 

kouo’, hoc lin-'hibi, hôe haV-ping’ , ou quand on a péché, ou quand on 
se trouve dans le danger, ou quand on est malade. 

9. CONJONCTIONS ADVERSATIVES. 

. » & n. ta ® ta n n 'Hao chi’ ‘hao; tan’ tchl- 
ybi keng ’ 'hao. Cela n’est pas mauvais; mais le tabac à fumer vaut 
encore mieux. 

Si 3k yf* jtf toui-jcn taï’ ' otto pou- hao, quoiqu'il 

me traite mal. 

#< r m t n * 4. % m m yjv 'M-men 
koüe tchoung 'ycou tchhouèn ’mo ? — 'Ycou, tao’-ti 'siao. Y a-t-il des 

navires dans votre pays? — Oui, mais ils sont petits. 

3. CONJONCTIONS CAESAT1VES. 

ki’-j'en jou-'lhteu, puisqu'il en est ainsi. 

|g" 'So-'i 'ouopoü ki 'ni soutig’- 
tin’. C’est pourquoi je ne vous ai pas écrit. 

M # £ f(fc Weï’chi-'moyao’khiu’paï’- 

i vang’ tha ? Pourquoi vouiez-vous lui faire une visite? 

d' * M a. m s m + m T? a * a 
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'Siao-tin ' khiang - 

tao’; tn-weP na’-ko’ ti’-fang tche’-siè jin to. — 'Ouo-men tehi-tao’; kou’- 
'thseu ’nao-tiè. hoeï-kia. Prenez garde aux voleurs, car il y en a beau- 
coup dans le pays. — Nous le savons; c’est pourquoi nous rentrons 
toujours d’assez bonne heure. 

A. CONJONCTIONS CONDITIONNELLES. 

Jjpî tchi-hiin’ joü poü ’kheng, si le chef du 

district ne le veut pas ; 

joü mou ’ijéou chi-mo ' tckou-tang’ , 

s’il n’y a point d’obstacle; 

4$, ^3 A "+' fhajoüpT 'ouo ta’ chï ,ouï , s’il 

est plus âgé que moi de dix ans. 

205. Les mots ^ Jp pôu-lan, jp Jp pôu- 
lan -tan -ti, ^ ‘jf^ môu-choûe, dans le premier membre de 
phrase, et ^ ^ tsiéou-chi, ^ c yè-yéou, dans le 
second, forment des locutions conjonctives, et répondent 
au français non-seulement , mais encore : 

M M %!} À. ffî xk 3k %V -jÊ Moù-choüc pifi- 
jin , ttiéou’-ch ? 'ouo-'yè tchi-tao’. Non-seulement les autres, mais moi- 
méme je le savais. 

JFjgJâWW'B 15 -£!.£*#•& 

Poü-lan’-tan’-tf Chansi na’-ï pihn; Isai" 'Kouang-toung 'yè-'yéou. U 
y en a non-seulement dans le Chan-si, mais encore dans le Kouang- 
toung. 

SYNTAXE DES INTERJECTIONS. 


206. Les interjections et les locutions interjectives se 
trouvent presque toujours au commencement de la phrase ; 
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'léao! ' ouo jto&-kouo’ choüe-’tiao'-hoa’. Assez! assez! je n’ai dit cela que 
pour plaisanter. 

f w * ft # £ m ®. € p à** 

=^[ ÂC-ya’ ! ‘ouo chi' chi-mo touttff-ri; iha leia-jin t/éou’ poüjin’- 

lëe 'ouo. Ha! que suis-je donc? ses domestiques mêmes ne voudraient 
pas me recevoir, mot à mot , ne me reconnaîtraient pas. 

M M # ÿfi zsx ' 6 » d-mi-(o-/o#, poùr-yao' *«e- 
tin. Au nom de Bouddha , ne vous découragez pas. 

207. » 'hao, au commencement d’une phrase ou d’un 
membre de phrase , exprime l’admiration , la surprise , l’aver- 
sion : 

’llao ta’ 'leng-thièn! Quel horrible froid! 

Aminmm Ta’-kiai chanff, 'hao jë-nao’ J Quel 
tintamarre dans les rues! 

208. Les locutions mm thsaï- hm-'lcao , 

J tsiéau-chi-léao, à la fin d une phrase, peuvent être re- 
gardées comme des locutions interjectives : 

J < T lui lai, thtaï'hao-'lèao! Oh ! s’il venait! 

Jl jfc MM J Teng'ouotchhouhchang’ 
ï-fôu; tsiéou’-chi’-'léao. Très-bien, mais attendez que je m’habille. 

209. Après PJ| ma, la particule finale interrogative la 
plus usitée est ni’: 

pj PJ| 'kho-poü-cki’ ma 7 n’est-ce pas? 

tiiéïSf * ® b w 

-Jç 'l\'i'fou-chatif'’tsar-tche’-lima’?'Ouo'kai-jiUm’ki'ui'tlising- 
' an . C’est ici que vous demeurez, n'est-ce pas? Je viendrai un autre 
jour vous présenter mes respects. 
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'Ni pou young' fex-sin ma \ Ne prenez 

aucune peine. 

'lu 'ouo chï-'mo siang-kan 'ni? 

Est-ce que cela ine regarde, hé? 

X‘ SECTION. 

DU LANGAGE DE LA CIVILITÉ. 

210. Le langage de la civilité, -mao- 

tihhoa, est à la langue commune, ^ *$' % P hin G- 

tchliang-ti-hoa’, ce que le style épistolaire est à la langue 
écrite. 

211. Rien de plus utile que le * li-mao -ti-hoa , dont les 
préceptes se confondent, à la Chine, avec les règles du sa- 
voir vivre, On connaît les avantages du Kouan-hoa’ ou de 
la langue mandarine, dit l’auteur du Tcheng’-in-thso-yao’, 
mais on ignore, généralement, que ceux qui parlent le 
Kouan-hoa’ ont encore une foule de locutions à apprendre, 
concernant la politesse et la civilité. fà R ) iP ü # 

m f m « #jt. ^ *pj® #ta •& ?s w 

T ha ' Ichi tchi-tao’ hoet 
chôuc-kouati-hoa’-li 'hao-'tchhou; pôu tchi-tao hoeï choüe-kouan- 
hoa’-lï-jin hoan ’yéou lo-'chao i-lchou 'li-mao’. n 

212. Trois choses surtout distinguent le langage de la 

civilité du langage commun : **■ 

i° Les titres ou les qualifications tchhenff-hou; 

2 ° Les termes d’humilité ou de respect, qui remplacent 
les pronoms possessifs; 

3° Certaines façons de parler ou certaines formules de 
politesse, BS* Wffi ing’-tchheou-tt-hoa’. 


t 
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213. Comine les Chinois sont une nation très-polie, on 
doit s’attendre à trouver dans la langue mandarine un assez 
grand nombre de termes honorifiques et de qualifications 
respectueuses. On dit, 

En parlant aux personnes en place et suivant le rang 
qu elles occupent : 

^ fi 'lao-yè (tenex pater); 

.ta’- lao-yè ( magnut tenex pater); 

^ ^ ta’-jin (magnut vir); 

'laosièn-teng ( tenex anten natui). 

Ces mots composés répondent à nos expressions monsieur, 
monseigneur, votre excellence. 

On dit encore , 

Aux personnes qui n’exercent pas les professions de la 
vie commune : 


A fl ta’-yè (magnut pater) ; 

A ux gens de lettres et aux professeurs : 

■^Iq tiènseng (antea nains); 

Aux marchands: 

MW ' tchang-kouei’-tï (prœpotilut thecœ mmmarùe); 
Aux laboureurs: 

^ la' -ko (magnut J rater major) ; 

Aux artisans: 

A 6S# tn ’-tte-fnu’ (magnut arlifex); 
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Aux hommes (en général) : 

îjjj te_ ÿ^ mcn ’ messieurs., 

Aux femmes d’un âge avancé : 

thaï’-thaï’-men, mesdames. 

Aux femmes encore jeunes : 

’nm'-'naï-mm , mesdames. 

Aux filles: 

tffi kon-nuing-mm , mesdemoiselles. 

Ces qualifications, d’autres encore, remplacent le pro- 
nom de la deuxième personne, dont il. faut éviter l’emploi 
quand on s’adresse «A des supérieurs ou même à des per- 
sonnes d’un rang égal. 

21A.^s termes d’humilité ou de respect, qui rempla- 
cent, lef premiers, nos adjectifs possessifs mm, ma, mes, et, 
les seconds, nos adjectifs voire, vos, varient selon le rang 
et la qualité des personnes; mais il est une règle univer- 
selle et qui s’applique à toutes les circonstances, la voici 
telle qu’on la trouve dans le Tcheng’-in-thsô-yao’ : ^ 

mA&M 

c En général, quand on s’adresse aux autres, 
il faut toujours employer le terme ^ linff’, noble; quand 
on parle de soi, il faut employer les termes ^ kia, mai- 
son, che\ logis, jftjjr pt, humble. * Exemples : 

4* ling’-t»un, mousieur votre père; 

^ Kng’-thang, madame votre mère; 
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ling’-chôu , monsieur votre oncle; 
ling’-lang , monsieur votre fils, etc. 


Mais les termes honorifiques dont on se sert communé- 
ment varient et ne se ressemblent pas toujours, 

pjf. fÊJ ^ [pj komn-tchhang tchheng-hou tsexi c yéoti 
pôu-thouHg. Ainsi, les mots 'lao, vieux, koueï\ illustre, 

tsun , honorable et |gj kao , haut, se prennent dans le 
même sens que * /tngS noble, et sont encore plus res- 
pectueux : 


'lao-jin- Icia, mon cher monsieur; 

‘lao-thaï -thaï , madame; 

JèMVm 'lao-'nax-naï-men, mesdames; 

^ ^0 kiO-Tchatlgy M. Tchang j g n p^ani à un régisseur, à un survcil- 
'lao *L% M *Li • ( ^ anl * ^ un à un portier, etc. 


»: 


koueV-ring votre nom; 

||%J koueï’-koüe , votre royaume; 

koueï’-lceng , votre âge; 

Ji§ kouef-ma, votre cheval; 

Jfÿ kouei - fou , votre ville. 

^ ^ tsun-ming, votre nom; 

^ votre seigneurie (votre cfow); 

^ /<a ® tsun-pï , votre pinceau (au propre). 



Pi tÉ kao-sing\ votre nom; 
j|î kao-kièn\ votre opinion; 

^ Uao-pï, votre pinceau (au (îguré), 


etc. 


I 
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215. D’un autre côté, les expressions ^ kia, maison, 
ché, logis, pi 3 , humble, servent à remplacer nos ad- 
jectifs possessifs mm, ma, vies : 

i 

kia-fou\ mon père; 
kia-hioung, mon frère aîné; • 
che’-û \ mon frère cadet; , 

che^-chi-^niu, ma nièce, etc. ' 

216. tsièri, vil , se prend dans le môme sens que 
pi, humble. 

pi’-sing’, mon nom de famille; 
pï-tchhou , mon pays; 

^ tsièn’-ming, mon nom; 

'tsibi’-fang, ma chambre ou ma femme, etc. 


217. Les formules de politesse ing’-tchhcou-Lï-hoa , ou les 
manières honnêtes de parler, de converser avec les autres, 
sont très-nombreuses dans le * Li-mao 3 -tir-hoa *, par la raison 
que les Chinois, selon la remarque de Montesquieu, ont 
donné aux règles de la civilité la plus grande étendue. 
Fourmont, dans sa Grammaire, ne consacre pas moins de 
soixante et une pages au langage de la civilité. Cependant, 
le c Li-mao 3 -tï-hoa 3 n’est autre chose que la langue de la con- 
versation, mais de la conversation avec ce qu’elle a de plus 
élevé et de plus délicat pour un Chinois, de plus fade quel- 
quefois et de plus exagéré dans les termes pour un Euro- 
péen. A la Chine, un bachelier, un étudiant peut discerner 
sur le champ ce qui convient par rapport aux circonstances 
où il se trouve, à la qualité des personnes, 

d soui-chi an-chin-fen tchhôu-khcou ; un Eu- 

7 * 
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ropéen ne peut acquérir la connaissance de toutes ces for- 
mules que par une lecture assidue des romans et des pièces 
de théâtre. Voici quelques locutions de ce genre : 


7 Wei-kiao tëe~hèn < Uûo. Il y a longtemps 

que je ne vous ai vu. 

>Kn 7 * hiéou-’niang-Uao . Depuis longtemps j’aspirais à 
l'honneur de vous voir. 

)„ u ^ , 

—r ^Sjh PoüJlian Vous me com “‘ el d honnêtetés; 

1 vous me rendez confus. 

Jjjjf g? Po&'-kan-tang ’ 

Mni »VL 7 ' Touan-'litée-hin'-léao . Je suis confus de 
mon incivilité. 

— * ^ ^ ï-lou'-fhing-an! bon voyage I 

KfWt ’Hao-choüe. Vous avez trop de bonté. 

M Ülï © Thô-ltiï’-lao-yè-tl-ki ou jfe 
Thô-ni-lao-jin-kia-ti-fôu. Je vous rends mille 

grâces. 

IÜ^* 7 Mcng-kim’-Uùmg-lioo. Je vous remercie de 

vos paroles obligeantes. 

c Yéou chi-mo t hao-siè\ Il n’y a pas de quoi 


me remercier. 


fis±at ‘ Thsing-chang-tio ’. Prenez, je vous prie, la première 
place. 

Æ. TsitC-lanumg siin-seng. Oserais-je vous de- 
mander...? 

Tchheng-ni-fri’-iin. Je vous ai donné bien de 

la peine. 

Pou-kan-lao-kia’. Je n’ose pas vous importuner. 
"pp| J y ’thting-léao, ’tluing-léao! adieu, adieu I 
'Ni-na-thsin/r. Portez-vous bien. 
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SU UaV-kibn’ y au revoir. ... 

0^ Q ming-jï-Ua\ -kiciï , à demain. 

Poü-soung'-léao. Je ne vous reconduis pas. 

218. On comprend maintenant la différence qui subsiste 
entre le * Lirinao -tï-hoa et le Phing-tchhang-tïrkoa ; le pre- 
mier est infiniment plus noble que le second. Ainsi, au 
lieu de dire simplement et naturellement ^ ^ 

ni ( yéou ln-ko eul-tseu? Combien avez-vous de fils? 
dans le langage de la civilité, il faut dire: il 

* ni-na 'yéou ' ki-weï ’ ling’-lang? Au lieu de dire 

ifa 3C lê # il Üff 4* 'ni-U /oti-ihsin 'mou- 
thsin tou ‘hao * mo ? Comment se portent votre père et votre 
mère? il faut dire : 

3^ jïpj ling -tsun-ta -jin ling’-thang Üm-thm tou nâ- 
Jou ah? 

Nous terminerons ce que nous avions à exposer par un 
exemple tiré du Tcheng’-in-thsô-yao . Cet exemple montrera 
comment on interroge et comment on répond : 

fàw.m #i fa, -t m %. m m m iu ± 

A. Kia’-chang 5 kouex-seng ah? — B. < Khi-kan! Pi-setig chi 3 ( Kouang- 
toung. — A. Koue?-fou ni? — B. ' Kouang-tcheou-fou. A. Koueï-hierC 
ni? — B. Chun’-tëe-hièn*. — A. < Fou-chang > tsai c na- ti ni? — B. Han- 
che 3 tsaV Koueï-tcheou hiang-waV thsun. — A. Aï-ija 3 ? youèn-laï chi 3 
Koueï-tcheou ma \ * Kièou-'niang-léao ; thing-kièn 5 Koueï-tcheou ch\-Uax 
c hao ti’-fang. 
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A. De quelle province est Votre Excellence? — B. Je ne sais com- 
ment répondre à tant de politesses; je suis du 'Kouang-toung. — 
A. Quel est votre département? — B. 'Kouang-tcheou-'fou (Canton). 
— A. Votre district? — B. Chun’-tee. — A. Où demenrez-vous? — B. 

h 

Dans un petit village, près de Koueï-tcheoa-.-n-A. Près de Koueï-tcheou ! 
J’aspirais depuis longtemps à l’honneur de voir Votre Excellence. J’ai 
entendu dire que Koueï-tcheou est vraiment un très-beau pays. 


XI’ SECTION. 

PARALLÈLE DU STYLE MODERNE ET DD KOUAN-HOA'. 

/ 

219. Si le 'Li-mao-ti-hoa* ou le langage de la civilité 
s’éloigne déjà du Kouan-hoa' ou de la langue commune, la 
différence entre le Kouan-hoa’ et le style moderne est en- 
core plus marquée. Ainsi : 

i° Les mots vraiment monosyllabiques, dont on fait 
usage dans les deux idiomes, ne se ressemblent pas tou- 
jours; 

2 ° Â la place de ces ingénieuses et systématiques agré- 
gations, dont j’ai présenté les règles, et qui constituent, 
pour la plus grande partie, le matériel des mots dans le 
Kouan-hoa', les substantifs, les adjectifs, les verbes, les ad- 
verbes, on trouve, il est vrai, dans le style moderne ou dans 
les romans, des mots composés; mais les procédés au moyen 
desquels on les forme, ne paraissant assujettis à aucune loi, 

à aucune règle, à aucune méthode, doivent être envisagés 
comme très-incertains. 

i 

Conséquemment, les ressemblances lexicologiques entre 
les deux idiomes sont huiles ou presque milles dans beau- 
coup de cas; 


DU STYLE MODERNE ET DU KOUAN-HOA’. 
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3° Quant aux affinités grammaticales, il faut reconnaître 
que les relations des mots, indiquées dans les langues eu- 
ropéennes par un assez grand nombre de flexions, s’expri- 
ment dans les deux idiomes par l’emploi des particules. Un 
tel système tient, sans doute, à la constitution des idiomes 
chinois en général. Cependant, à ne voir que le matériel 
du langage, il n’y a guère d’aflinité. Chacun de ces idiomes 
a des particules qui lui sont propres; ils ne se ressemblent 
tous que par la grammaire. 

Dans la langue mandarine, on ne trouve rien de ce 
que les Chinois appellent ^ ^ wen-fâ , art du style, au- 
cune figure de rhétorique, aucune de ces façons de parler 
qui donnent de l’élégance au discours. 11 est donc visible 
que le Kouan-hoa* est moins noble, mais plus clair, plus 
naturel et plus simple que le style moderne. * 

220. L’examen comparatif du style moderne et du Kouan- 
hoa* est, dans la philologie chinoise, un point essentiel et 

* V _ * 

très-important. M. Abel Rémusat, dans ses Eléments de la 
grammaire chinoise , II e partie, n’ayant point discerné le vrai 
caractère du chinois, tel qu’on le parle, et n’ayant connu 
que le style moderne, nous pouvons choisir ses propres 
exemples pour objets de comparaison. Nous en rapporte- 
rons un assez grand nombre (viugt-cinq) qui ont été mis 
en Kouan-hoa* par Wang ki-yè, et nous signalerons, sans 
les discuter, les formes distinctives et caractéristiques des 
deux idiomes. • * 

s 9 1 

V - 1. 

STYLE MODERNE. 


pj SK tH -fjp ^ $pj 'Ou xjô siouen-thsë kia-si\ Je souhaite 
de choisir un bon gendre. ( Abel-Rémusa! . G ramtn. chin. p. ,i 17.) 
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a»®#*#*» 'Ouo youèti'-i’ ’tchao ko ’ 
’hao ' niu-ti ’. Je souhaite de choisir un bon gendre. 

Youcn-i', souhaiter, verbe composé de la 2 ' classe; ' tchao - 
'niu-si\ prendre un gendre, verbe à complément insépa- 
rable de la 3 e classe; 'niu-si\ gendre, substantif de la 
5 e classe. 

2 . 

STYLE MODERNE. 

d' a * «f « 'Siao-iï 'khi pou ' hiao-Ue t Comment 
ne le saurais-je pas? ( Gramm . chin. p. 118.) 

L’adverbe interrogatif 'khi, quomodo, n’existe que dans 
les livres. 

LANGUE MANDARINE. 

./J\ 5$ 4 * ÿfi 8H fÜ 'tsbi-mo poü ’hiao-Ute? 

Comment ne le saurais-je pas? 

Façon de parler très-commune aux étudiants. Au lieu 
d’employer le pronom de la i re personne, on se désigne 
soi-même par le titre de ' siao-ti parvus frater minor; 'hiao- 
tëe, savoir, verbe composé de la i re classe. 

3 . 

STYLE MODERNE. 

^ ^ ^ 15 Fang tchi’wan-seng poü chi’ 

mibi’-khi. Vous verrez alors que je n’ai pas le visage trompeur. ( Gramm. 
chin. p. 118.) 

Fang, tune, adverbe simple; tehi, itcire, verbe élémen- 
taire et radical. 'Wau-seng, tarde natus, est une formule 
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d’humilité qui remplace, dans cette phrase, le pronom de 
la i re personne. Mièn-kki, fade deceptor, est une expression 
élégante. 

LANGUE MANDARINE. 


Tche’-thtaï tchi-tao' ’ouo 

pou chi' choùe-'hoang. Vous verrez alors que je ne suis pas un menteur. 

Tche’-thsaï, tout à l’heure, adverbe de temps; tchi-tao’, 
savoir, verbe composé de la 2 e classe; chotte-'hoang, mentir, 
verbe à complément inséparable de la 3 e classe, pris subs- 
tantivement. 

A. 


STÏLE MODERNE. 

'Siao-tt ’i-ijuei tchhdtirmen 
paV-khi. Je lui avais dit que vous étiez sorti pour faire des visites. 
(Gramm. ckm. p. 1 1 8 .) 

Paroles que l’auteur du Iu-kiao-li met dans la bouche 
d’un domestique; néanmoins, la locution ’i-yüei, dixeram , 
est une locution de la langue savante. 


LANGUE MANDARINE. 


S® ^ 'Ouo choùe-kouo’ tchhüu-menpaï’- 

khè. J’ai dit que vous étiez sorti pour faire des visites. 

e Ouo-choûe-kouo’, j’ai dit, i re personne du passé indéfini. 
Tchhûu-men , sortir, etpaï-khc, visitare hospites, sont des verbes 
à complément inséparable de la 3 e classe. 

5. 

STÏLE MODERNE. 


. -pq / r^-. EuT-jm’-hiouuff thsitig-nièn'n 
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GRAMMAIRE MANDARINE. 


thiaii. Vous êtes tous deux à la fleur de l’âge et doués du plus beau 
talent. ( Gramm . chm. p. îao.) * 

Eul-jin-hioung , duo pii Jratres majore», est une formule du 
' Li-mao’-ti-hoa . Les expressions élégantes tluing-nièn , jloretüe 
œlale, et 'meï-thsaï, eximiis dotilms prœditi, ne s'emploient 
guère que dans les romans. 

LANGUE MANDARINE. 

. tiÇ-'p. ïLG&fSI 'Ni-men enV-weV 

niin-chao; yéou’ 'yéou hïo-wen’. Vous êtes jeunes tous les deux; vous 
avez du talent. 

NienSchao, jeune, est un adjectif composé; hïo-wen , ta- 
lent, est un substantif de la h * classe. On remarquera que 
la première proposition est elliptique. 

6 . 

STYLE MODERNE. 

S & S U ,H 7 t- P ü 

it-'léao nièn’-iheou pa’. Je vous engage à abandonner votre projet. 
(Gromm. chin. p. îao.) 

Hiètirkhx, sapiens amicus, est une qualification respec- 
tueuse, au moyen de laquelle on évite le pronom de la 
a* personne; nièn-lhcou, pensée, projet, est un substantif 
composé de la 9 e classe. 

LANGUE MANDARINE. 

’Ouo kkiouèn’ 'ni 'sse-'léao-nnpa'. 
Je vous engage à abandonner votre projet. 

'Sse-sin , abandonner un projet, est un verbe composé de 
la 3 e classe. 
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7. 

• » 

STYLE MODERNE. 

À ^ A. % Jin hi '/oung-'tkiing ta’-hia’. Quel- 
qu'un est venu vous inviter. (Gramm. chin. p. îai.) 

Ta-kia , magnus mtirus , est une qualification très-res- 
pectueuse; on s’cn sert en parlant aux personnes en place. 

LANGUE MANDARINE. 

À. "Pfl A 'hYj J' n kn'thring ta’-kia’. Quelqu’un est venu 
vous inviter. 

Le verbe ’thsmg, inviter, s’emploie seul dans le style de 
la conversation; par conséquent, ‘ foung , offerre, devient 
inutile. 

8 . 

STYLE MODERNE. 

kin chï-thsl-pâ ’li. Ma maison est à peine à dix-sept ou dix-huit li 
d’ici. (Gramm. chin. p. ia5.) 

Han-che’, frigida domus, est une formule d’humilité. Khiu, 
signifiant abest, ne se trouve que dans les livres. On ne faif^ 
jamais usage de l’adverbe kin, vix, dans la langue parlée. 
Quant au monosyllabe 'li, dixième partie d’une lieue, il se 
joint ordinairement au monosyllabe fi’, terre, avec lequel 
il forme un mot composé. 

LANGUE MANDARINE. 

kia li tche’-li tchha-poü-to chl-lhsl~pd ’U-ti’. Ma maison est à peu près 
à dix-sept ou dix-huit U d’ici. 
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Tchha-foü-to, à peu près, est une locution adverbiale 
très-commune. 

9 - 

STYLB MODERNE. 

» mise, ’Uang fou' toui’- 

men eul kiu; kia-tven’, i-yüri. Deux femmes demeuraient porte à porte; 
Tune demanda à l’autre... (Gramm. chin. p. 199.) 

Voilà du style ancien, si jamais il en fut; il y a quelques 
méprises de ce genre dans la Grammaire de M. Abel Ré- 
musat; on s’est permis, ailleurs, d’en relever une, qui est 
plus singulière. 


LANGUE MANDARINE. 

- -k A if n Æ. * « ffl d' « “ 

' niu-jin toui-men tchou’; ta’-tf wen’ 'tiao-tï chôue. Deux femmes demeu- 
raient porte à porte; i’une demanda à l’autre. .. 

On voit que la locution adverbiale touï-men, porte à 
porte, existe dans la langue parlée. Ta-tï, la plus âgée, et 
'siao-ti, la plus jeune, sont des adjectifs particulés. 


** 


10 . 

STYLE MODERNE. 


JM' * À »l * i fi IM' la W 


‘tiao-fou’-jin kiao ’ 'ouo ’an-’an soung’ 'iu 'siao-’uiei tf. C’est la jeune 


dame qui m’a dit de le porjer secrètement à mademoiselle. (Gramm. 
chin. p. 199.) 


LANGUE MANDARINE. 
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* iiao-fou'-jvi Iciao’ 'ouo ’an-’an soung ’ kl kou-niang (f. C’est la jeune dame 
qui m’a dit de le porter secrètement à mademoiselle. 

Ki, dare, est la marque du datif dans la langue parlée, 
comme Uu, dare, est la marque du datif dans la langue 
écrite. Kou-niang, mademoiselle, remplace la qualifica- 
tion 'siao-’tsiei, fana soror major, usitée dans le * IÀ-mao'- 
tî-hoa\ 

11 . • 

STYLE MODERNE. 

‘ Ouo weï hioung; tha toei ti\ Je suis 
l’ainé; il est le cadet. ( Gramm . chin. p. i3o.) 

Cette petite phrase est composée de termes simples; 
hioung, frater major; ti’, Jrater minor. 

LANGUE MANDARINE. 

jqk Wo # *1 ^ <0uo chi ’ tha chi ’ 

hioung-ti’. Je suis l’aîné; il est le cadet. 

On a vu (68) que le verbe substantif est chi’. Ko-ko, le 
frère aîné, est un terme familier et enfantin, formé par un 
monosyllabe redoublé; hioung-ti, le frère cadet, est un subs- 
tantif composé de la 4' classe. 

12 . 

STYLE MODERNE. -, 

m B 1 1. ii ** 'h * 

jï ’to-phing’-ting’-tche, chi hi’ Ping-sin ’siao-’tsieï. Celle avec qui mon 
mariage a été conclu ces jours derniers est réellement mademoiselle 
Ping-sin. (Gramm. chin. p. i3i.) 

, ' ’So-ph ing’-ting’- tche , quant ducere determinatum quœ, est 
une locution du ÿtyle antique. 
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LANGUE MANDARINE. 

BU 0 52 W. M t| 3K >ù man ^ t tk e‘- a < 

youèn ch ? 'Choui Ping-sin. Celle avec qui mon mariage a été conclu ces 
jours derniers est réellement ‘Choui Ping-sin. 

Ting’-tï, dcsponsaia. Comme on bannit du discours les for- 
mules et les qualifications, tous les ornements du style, 
tout ce qui est prolixe pour y substituer le naturel, il en 
résulte que le langage familier est quelquefois plus concis 
que le style moderne. 

13 . 

STYLE MODERNE. 

7 tu 3k Tsiang na 'niu-'tscu kiêou- 

'léao tchhôur-laï. Il délivra cette femme et la fit sortir. ( Gramm . chin. 

p. î 3 î .) 

LANGUE MANDARINE. 

ÎE ffî À $ ■%. 7 ' Pam> tMh> 

laï * léao . Il délivra cette femme et la fit sortir. 

Le verbe auxiliaire tsiang , qui sert à marquer l’accusatif, 
est remplacé par le verbe auxiliaire pa, prendre; le subs- 
tantif C niu-tscu, femme, par le substantif 'niu-jin. Ce qu’il 
y a de remarquable encore, c’est que le signe du prétérit 
* léao , mis, dans la première phrase, après le verbe simple 
kieou , délivrer, se trouve rejeté, dans la seconde, après le 
verbe composé de la t re classe tchhôw-laï , sortir. 

14 . 

STYLE MODERNE. 

* N 

^ # À R *i tff 'f £ Ymn e’- i i 4 * Ut - 


DU STYLE MODERNE ET DU KOUAN-HOA. 


llf 


lai, ’tchi-chï tchhôu pôu khiu’. Il est aisé d’y entrer, mais on n’en sort 
pas. ( Gramm . chin. p. t35.) 


LANGl'E MANDARINE. 

& # M M *1 Ü tfi i Youn ^- x uin ’- ki ’ 

ttiéou’-ch T nan tchhôu khiu’. D est aisé d’y entrer, mais il est ditlicile 
d’en sortir. 

Les procédés au moyen desquels on forme les verbes de 
la i re classe, comme Isin-laï, entrer, et tchhôu-khiu, sortir, 
ne sont devenus réguliers que dans la langue mandarine. 
On sent tout ce qu’il y a d’artificiel et d’embarrassé dans 
les locutions du style moderne joür-tèe-lai, ingredi assequitur 
vendre, tchhou-poü-khiu, exire non il. 


15. 

STYLE MODERNE. 

sÇj ^7 khan’-pa’ Ido-hoa’, après avoir regardé les reines- 
marguerites. (Gramm. chin. p. i35.) 

Pa, cessare, est un verbe auxiliaire de la i re classe. 


LANGUK MANDARINE. 


khan’-wan-kio-hoa’ , après avoir regardé les 

reines-marguerites. 

C’est le verbe auxiliaire rvan,Jînire, qui remplace pa. 


16. • 

STYLE MODERNE. 

fflj ftfe ^ fl Môu i* k,ao ,ha 
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pa\ Il vaut mieux le charger d’être l’entremetteur de ce mariage. 
( Gramm . ckin. p. t35.) 

LANGUE MANDARINE. 

^ % Wf # À M UôVr i ô kino ‘ tha 

tto-kn'-mei-jin tao’-hao. Il vaut mieux le charger d’être l’entremetteur 
de ce mariage. 

Le substantif composé meï-jin, entremetteur, est mis à 
la place du substantif simple met, pronubus; tao’-hao, adhuc 
bene, à la place de ‘ye-pa’, qui a le même sens. 

17 . 

STYLE MODERNE. 

r i - * £ t * Ta-i-koung chmt’-Iéao. Elle le prit en 
faisant une révérence. (Gramm. chin. p, i36.) 

' Ta-ï-koung , agens unam salutationem, idiotisme formé avec 
le verbe auxiliaire 'ta. 


LANGCB MANDARINE. 

Tsô-i-i cheou’-hia’-léao. Elle le prit 
en faisant une révérence. > 

Tsô-ï-î, agens unam salutationem, au lieu de 'ta-ï-koung. 
On a vu (168) que les deux tiers au moins des idiotismes 
formés avec le verbe auxiliaire 'ta n’existent point dans la 
langue parlée. 

18. 

STYLE MODERNE. 

•DcTft'S ‘/n-'/crto sou’-peï. Il but plusieurs tasses. (Gr. 
ehin. p. 1 35.) 
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LANGUE MANDARINE. 

"fife Pmi X {]§. Tha-ho-'liao ' ki-tchhoung . Il but plusieurs 
tasses. 

» 

La structure de la phrase est presque toujours identique; 
les mots seulement diffèrent les uns des autres. 


19. 

> » 

STYLE MODERNE. 


& ^ 1$ ^ ^ ^ tseng hiô kouo ’ cki ~ ko> 

lâ-thsïei. II avait entretenu chez lui plusieurs femmes du second rang. 
( Gramm . chin. p. t36.) 

» • 

La marque du prétérit tseng et le verbe monosyllabique 
hid, alere, sont inusités dans la langue mandarine. Ki-thswi , 
pulchræ concubines , appartient au wen-ja. 


LANGUE MANDARINE. 


4 M 3B & IB * £ A * ïè 'maè-kouo* ' ki-ko * 'siao- 

'fûu-jin. Il avait acheté plusieurs concubines. On peut dire aussi : 

jfc M H 10 4* ~k K ' Yè cheou-kouo * 'ki-ko* 'siao 'niu-jin. 
Il avait entretenu chez lui plusieurs femmes du second rang. 


c Siao- t niu-jin, concubine, est un adjectif composé de la 
6 e classe. On se sert quelquefois de l’expression 

jou-fou-jin , comme une épouse, pour désigner une 
femme du second rang. » 


, . 20 . 

STYLE MODERNE. 

^ Kin-fou-thsin yénu 3 tsiang pat * - 
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siiuifi’. Do plus, son père sera honoré de la charge de ministre. ( Gr . 
chin. p. 1 37.) 

Tsianfî est la marque du futur dans le style moderne. 

LANGUE MANDARINE. 

^ KM Kurfttu'-thttn y cou' yao' pm- 

swii/r' 7<wt. De plus, son père deviendra membre du conseil des mi- 
nistres. 

Yao' est la marque du futur dans la langue parlée. 

il. 

STÏLE MODERNE. 


pjj| J ^ jpfij ’Thting khouan'léao isun-phao. Quittez, je 

vous prie, votre manteau. ( Gramm . chin. p. * 38.) 

Tsun-phao, lionoralum pallium, est une forme du Li-nuw - 
ti-luMÏ. 


Langue mandarine. 

WWiêT-M 7 'Ni 'pa phao-'tseu khouan 'Uao. Ôtez 
votre manteau. 

Ici le substantif composé phao-'uen, manteau, est placé 
avant le verbe khouan, ôter, dont il est le complément. Le 
verbe auxiliaire 'pu est un préfixe. 

ii. 


STÏLE MODERNE. 


'U' Hiéou choie tche’ hoa’. Ne dites pas ces sortes de 
choses. (Gramm. chin. p. i38.) 

Hiéou est la marque du prohibitif dans la langue écrite. 
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LANGEE MANDARINE. 

, ♦ • 

'j|J - fj Ptei choie tche’-ko’ W. Ne dites pas ces 

sortes de choses. 

Pin est la marque du prohibitif dans la langue parlée. 

23 . 

STYLE MODERNE. 

'iu hiéou y au' vcang-Uao. Mon frère, n’oublie* pas ce que je vous dis. 
(hramm. c/un. p. 1 38.) 

Hieou-yao’ est encore une marque du prohibitif qui n’est 
pas usitée. 

LANGEE MANDARINE. 

W W fï &J fis 7 K*-ko,'ouo-tïhoa’piettvan{r 

’léao. Mon frère, n’oublie* pas ce que je vous dis. 

24. 

STYLE MODERNE. 

Plei-yao’ sin’-tchô. Ne croye* pas cela, (dramm. 


chin. p. 1 38.) 


LANGEE MANDARINE. 

jÿ|J |=" Plei rm’ tche'-ko’. Ne croye* pas cela. 

Il y a autant de mots dans une phrase que dans l’autre; 
mais le chinois, tel qu’on le parle, est infiniment plus 


clair. 


25 . 


STYLE MODERNE. 


tu #. « -e» m te M w 


8 . 
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‘Ouo hèn’-pou-tfe khou tchhàu tha ti sin-kan ’pa ’iu 'Iceou khi! Que 
ne puis-je lui arracher le cœur et le foie et les donner à dévorer aux 
chiens! (Gramm. chin. p. 1 3g.) 

LANGUE MANDARINE. 

.*«*»*! i aufe « -fi. m %s m p£ -a» 

hcn-poü-tle wan-khhôu tha-li sin-kan ki-keou-tchi! Que ne puis-je lui 
arracher le cœur et le foie et les donner à dévorer aux chiens! 

Hèn-pôu-tée est la marque de l’optatif; wan-tchhou, ar- 
racher, est un verbe de la i re classe; sin-kan, le cœur et le 
foie, est un substantif composé de la 6' classe, etc. 
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